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      Un éternuement discret venant de sous mon bureau détourna mon attention de mon ordinateur portable, sur lequel je travaillais actuellement à un article qui devait être rendu dans quinze minutes. Je jetai un coup d'œil autour de moi, reconnaissante que le vacarme de la salle de rédaction soit suffisamment fort pour que mes collègues ne devinent pas que je gardais un chat dans mon box.

      — Razzy, chut ! Je ne veux pas que quelqu'un sache que je t'amène au travail avec moi, dis-je en me penchant pour la voir.

      Ai-je mentionné que je peux parler à mon chat ? Je veux dire, je suppose que nous pouvons tous parler aux chats, mais je peux comprendre ce qu'elle me répond. Ça semble fou ? Tu m'en diras tant. Je ne savais toujours pas quoi penser de ce don que j'avais reçu il y a seulement quelques semaines.

      — Ce n'est pas ma faute si le sol ici est si poussiéreux. Quand est-ce que quelqu'un a nettoyé cet endroit pour la dernière fois ? demanda Razzy en secouant méticuleusement une patte.

      — J'en parlerai à l'équipe de nettoyage. On a presque fini la journée, donc ça ne devrait plus être très long.

      Elle marmonna une réponse en se retournant dans sa cage de transport, un sac ingénieux qui ressemblait à un énorme sac à main pouvant aussi contenir un ordinateur portable. Je reportai mon attention sur mon article, essayant de me rappeler où j'en étais.

      — Hannah, tu veux sortir avec moi ce soir ? demanda Ashley Wilson, ma meilleure amie et collègue, depuis l'extérieur de mon box.

      Ah oui, je devrais probablement me présenter. Je m'appelle Hannah Murphy, et je travaille actuellement pour le Post, un journal ici à Golden Hills, Colorado. Ashley et moi étions devenues amies à l'université quand j'ai emménagé ici depuis une petite ville du Dakota du Sud. Je n'étais jamais rentrée chez moi et je faisais de mon mieux pour me faire un nom en tant que journaliste prometteuse.

      — Non, je dois juste finir ça, et ensuite j'espère pouvoir aller à la mairie avec Razzy, dis-je, en donnant un léger coup à sa cage.

      — Salut, Razzy-Girl, dit Ashley en lui faisant un signe de la main. Tu es sûre que tu ne veux pas aller boire un verre quand tu auras terminé ?

      — Non, vas-y sans moi. Je dois d'abord voir Tom, et je ne sais pas combien de temps je vais rester à la mairie.

      Tom Anderson était notre rédacteur en chef, et il était très pointilleux. Ma dernière grande histoire s'était terminée il y a quelques semaines, et j'avais hâte d'en commencer une nouvelle. Jusqu'à ce que Tom donne son feu vert, j'étais coincée à écrire des articles sans importance. Ils paient les factures, mais ne sont pas très passionnants.

      Après la façon dont mon dernier article s'était terminé, avec moi cachée sous un bureau, craignant pour ma vie, on pourrait penser que je voudrais un peu moins d'excitation. Eh bien, que voulez-vous, je m'ennuie facilement.

      — Et Ben Walsh ? Tu l'as appelé ?

      Ben. Argh. C'était un magnifique détective aux yeux vert clair et avec une fossette qui faisait battre mon cœur plus fort. Nous nous étions rencontrés lors de ma dernière enquête, et j'avais peut-être craqué pour lui. Malheureusement, il n'avait pas très bien pris toute cette histoire de « je peux parler aux chats ». Il avait dit qu'il voulait s'excuser, mais je n'étais pas sûre d'être prête à risquer à nouveau mon cœur. J'oscillais sur ce point quotidiennement. Ai-je mentionné qu'il est magnifique ?

      — Non, je n'ai pas appelé Ben, dis-je en levant les yeux au ciel. Je dois me concentrer sur mon travail et ne pas me laisser distraire.

      — D'accord, mademoiselle dévouée. Amusez-vous bien tous les deux !

      Ashley sortit de mon box d'un pas léger, sa longue chevelure volant derrière elle. Elle était mon opposé polaire. Grande et majestueuse avec des cheveux brillants et raides et un physique classique avantageux. Moi ? Je mesure à peine plus d'un mètre cinquante, et mes cheveux blonds bouclés se retrouvent le plus souvent domptés en queue de cheval.

      Je relus mon article une dernière fois avant d'appuyer sur Entrée et de l'envoyer dans notre portail en ligne. De là, les rédacteurs le reverraient une dernière fois avant qu'il ne soit publié sur notre site et préparé pour l'impression du lendemain matin.

      Je rangeai mon ordinateur portable à l'arrière du sac de transport de Razzy.

      — Je vais parler à Tom. Ça te va de rester dans mon box jusqu'à ce que j'aie fini ?

      — Où veux-tu que j'aille ? Le problème des pouces opposables, tu te souviens ? Ce n'est pas comme si je pouvais défaire la fermeture éclair et me libérer de cette prison.

      Ah, les chats. Habituellement, Razzy était la plus douce des chats Ragdoll. Elle m'avait même sauvé la vie il y a quelques semaines. Mais aujourd'hui ? Aujourd'hui, elle était grincheuse. Je savais qu'une fois rentrée à la maison avec une boîte de saumon ouverte pour elle, je retrouverais ses bonnes grâces. Enfin, je l'espérais.

      — Je reviens tout de suite.

      Je me dirigeai vers la rangée de boxes, gardant un œil sur Vinnie Mangione, reporter vedette et emmerdeur extraordinaire. Nous nous étions affrontés dernièrement au sujet de mon dernier article, et je n'étais pas d'humeur à m'occuper de lui aujourd'hui.

      Heureusement, la voie était libre. Je frappai à la porte du bureau de Tom et entrai, me laissant tomber dans le fauteuil en face de son bureau.

      — Salut, Tom. Quoi de neuf ?

      Tom Anderson était l'incarnation même du rédacteur en chef de journal, jusqu'aux manchettes tachées d'encre qu'il avait actuellement retroussées sur ses bras nerveux. Son crâne chauve brillait sous les néons, et il se tourna pour me regarder, son visage prenant sa configuration habituelle de grognon.

      — Tu n'as pas de travail à faire ? demanda-t-il, aboyant presque sa question.

      Il ne pouvait pas me tromper. Il savait exactement pourquoi j'étais là, mais il voulait me faire travailler pour l'obtenir. Je n'avais pas aussi peur de lui que les autres journalistes, sachant parfaitement que son aboiement était bien pire que sa morsure.

      — J'aurais du travail à faire si une certaine personne me donnait le feu vert pour creuser cette information que j'ai reçue. Il se passe quelque chose avec le maire. Je le sais.

      On m'avait donné un tuyau en or provenant d'une source anonyme au sein de la mairie. Ils prétendaient que le maire avait une liaison et utilisait les fonds de la ville pour financer le goût de sa maîtresse pour la belle vie.

      Tom se pencha en arrière dans son fauteuil, ignorant le grincement inquiétant comme il le faisait toujours. Si c'était possible, je pense que son fauteuil était encore plus vieux que lui. Un de ces jours, il allait craquer, mais jusqu'à présent, il avait tenu bon.

      — Tu penses que tu tiens quelque chose ?

      — Oui. Je ne demanderais pas si je ne pensais pas qu'il y avait quelque chose derrière.

      — Très bien. Arrête de me harceler et va plutôt harceler les gratte-papier de la mairie. Tu as une journée pour transformer ça en une vraie histoire, ou je te confierai autre chose.

      — Merci, Tom ! Je savais que je pouvais compter sur toi ! Je ne te décevrai pas.

      — Tu me déçois rarement, mais il y a toujours une première fois à tout, répondit Tom en se redressant pour marteler à nouveau son clavier. Il privilégiait la méthode de frappe à deux doigts, et je grimaçai au son torturé que produisaient ses touches.

      — Je te ferai savoir ce que je découvre.

      Je me levai d'un bond et me précipitai vers mon box, jetant un coup d'œil à ma montre. J'avais largement le temps de me rendre là-bas et de commencer à fouiner avant la fermeture des bureaux municipaux à seize heures. J'attrapai Razzy et me dirigeai vers le parking. Je l'installai soigneusement sur le siège à côté de moi et entrai l'adresse de la mairie dans l'application de navigation de mon téléphone avant de démarrer.

      — Razzy, la journée s'améliore ! J'ai eu le feu vert pour poursuivre l'article.

      — De quoi ça parle déjà ? demanda Razzy.

      Je lui expliquai tout sur le tuyau anonyme que j'avais reçu pendant qu'elle écoutait attentivement. Elle passa une patte sur son oreille et cligna des yeux.

      — Donc, je dois confirmer s'il y a bien une liaison et s'il utilise les fonds municipaux pour la financer.

      — Les humains. Vous êtes toujours si compliqués. Donnez-moi un chat n'importe quel jour. En parlant de chats, as-tu des nouvelles de Ben ? Gus me manque.

      Gus était l'énorme chat Maine Coon de Ben, et Razzy était tombée amoureuse de lui aussi fort que j'étais tombée pour Ben. Ils ne s'étaient rencontrés qu'une fois, mais il avait fait forte impression sur elle. Elle avait dû entendre Ashley me poser la même question, mais c'était sa façon de faire passer un message. Je soupirai, sachant que je devais donner à Ben une chance de s'excuser.

      — Non. Je sais, je sais, je dois l'appeler.

      — Ça ne ferait pas de mal. Peut-être qu'il a reconsidéré ce qu'il pense de tout ça.

      Tout ce à quoi je pouvais penser, c'était le regard de Ben lorsqu'il se tenait dans mon appartement et m'avait dit que j'étais folle après que je lui ai révélé que je pouvais parler aux chats. Razzy lui avait même envoyé un texto juste devant lui pour prouver nos dires, mais c'était plus qu'il ne pouvait supporter. Je ne peux pas lui en vouloir. Si on m'avait parlé de communication avec les chats il y a quelques semaines, j'aurais dit que c'était impossible et j'aurais probablement cherché un conseiller psychologique pour cette personne. Ajoutez un chat qui sait lire (et qui est plus cultivé que moi) et envoyer des textos ? Ouais, c'est un aller simple pour l'asile psychiatrique, s'il vous plaît.

      — Peut-être. On verra, d'accord, Razzy ?

      Elle renifla légèrement et me tourna le dos dans sa cage de transport.

      — Très bien, sois têtue. Je ne suis qu'un chat solitaire avec seulement une humaine à qui parler. Aucun congénère félin avec qui échanger. Ce n'est pas grave.

      — Veux-tu que je prenne un autre chat pour te tenir compagnie ?

      Elle tourna brusquement la tête, et ses yeux flamboyèrent vers moi à travers le maillage de la fenêtre de la cage.

      — Tu es mon humaine. À moi. Je ne veux pas te partager avec un autre chat.

      — Je dis juste que si tu es si seule et que tu as besoin de compagnie...

      — Ce n'est pas ce que je voulais dire, et tu le sais bien.

      Difficile de regagner ses bonnes grâces, hein ? Je me garai sur le parking et trouvai une place.

      — Es-tu trop en colère pour m'accompagner à l'intérieur ? Si tu restes silencieuse, personne ne devrait remarquer ta présence.

      — D'accord, mais ne me secoue pas autant. Tu sais que je n'aime pas ça.

      — Oui, votre majesté. Tout ce que vous demandez, votre majesté.

      Bon sang. Je saisis sa cage et la soulevai soigneusement, essayant de minimiser les secousses. Oui, je suis trop indulgente. En entrant, j'élaborai mon plan d'attaque. Premièrement, je devais voir le maire. J'avais intentionnellement évité de prendre rendez-vous, estimant qu'il valait mieux le prendre au dépourvu. Ensuite, j'espérais obtenir quelques ragots à l'ancienne, en écoutant aux portes.

      Je montai l'escalier menant aux bureaux municipaux et me tins dans le vestibule, cherchant le plan des bureaux sur le mur. Je devais monter au troisième étage. Comme j'étais restée clouée à mon bureau toute la journée, j'optai pour l'escalier. Au deuxième étage, j'étais déjà essoufflée. Même si j'étais une randonneuse régulière, je transportais rarement un chat de sept kilos et un ordinateur portable dans un escalier. Peut-être qu'elle n'avait pas besoin de cette boîte de saumon après tout.

      En persévérant, j'atteignis le troisième étage et essuyai la sueur de mon front. Heureusement que j'avais mis une chemise boutonnée de couleur sombre aujourd'hui, sinon tout le monde aurait pu voir à quel point je transpirais.

      Je repérai le bureau du maire et m'approchai de sa réceptionniste. Elle était au téléphone et leva un doigt pour me faire patienter. J'acquiesçai et regardai autour du bureau, observant la myriade de photos que le maire avait prises avec des célébrités locales. Nous avons un centre d'entraînement olympique ici en ville, donc il y avait beaucoup de photos avec des athlètes. Il semblait être en poste depuis plusieurs mandats, à en juger par le nombre de photographies.

      — Je suis désolée, puis-je vous aider ? demanda la femme derrière le bureau.

      Elle avait les cheveux brun foncé coupés en un carré élégant. Je jetai un coup d'œil à la plaque nominative sur son bureau et plaquai un grand sourire sur mon visage.

      — Bonjour Patricia, je suis Hannah Murphy. Je suis venue voir le maire.

      Quoi ? Je n'ai pas mentionné que je suis journaliste ? Oups.

      — Avez-vous rendez-vous ?

      — Non. Est-ce un problème ?

      — Mademoiselle, le maire est un homme très occupé. Si vous voulez lui parler, vous devez prendre rendez-vous.

      — C'est une affaire personnelle et je préférerais ne pas en discuter ici en public, si vous voyez ce que je veux dire, dis-je, continuant à sourire de toutes mes forces.

      Elle pâlit un peu à ces mots. Ah ! Il se passait quelque chose ici.

      — Si vous voulez bien vous asseoir, je vais voir ce que je peux faire. Je ne peux rien promettre, mais peut-être qu'il pourra vous recevoir entre deux rendez-vous.

      J'acquiesçai et m'assis sur une chaise contre le mur. Il y avait plusieurs brochures de campagne empilées autour. J'en parcourus une pendant que j'attendais, levant les yeux au ciel devant le langage politique prévisible.

      J'entendais le personnel murmurer à propos de quelque chose, et j'ai levé les yeux. Deux filles à l'arrière avaient leurs têtes rapprochées, et elles me regardaient avant que je ne les surprenne en train de m'observer. Elles ont continué leur conversation à voix basse. J'ai baissé les yeux vers la cage de transport de Razzy et je l'ai poussée doucement, espérant qu'elle comprendrait l'allusion. Ses oreilles étaient bien meilleures que les miennes, et je pariais qu'elle pouvait entendre ce qu'elles disaient.

      Les minutes s'écoulaient lentement pendant que j'attendais. Après avoir lu la brochure deux fois, je l'ai mise de côté et j'ai sorti mon téléphone de mon sac pour consulter les actualités locales. C'était toujours intéressant de voir ce que les autres journaux couvraient. J'ai perdu la notion du temps en lisant et j'ai failli laisser tomber mon téléphone lorsque j'ai entendu un cri d'angoisse provenant du bureau du maire.

      J'ai fourré mon téléphone dans ma poche et j'ai devancé la réceptionniste jusqu'à la porte. Je l'ai ouverte d'un coup sec, ignorant son cri outragé derrière moi.

      — Mademoiselle, vous ne pouvez pas entrer comme ça !

      J'ai regardé autour du bureau et, pendant un instant, mon cerveau a refusé d'assimiler ce que je voyais. Là, sur le sol près du bureau du maire, se trouvait le corps d'une jeune femme. À la façon dont ses yeux fixaient le plafond et au couteau planté dans sa poitrine, je devinais qu'elle n'était plus de ce monde. J'ai croisé le regard du maire qui sanglotait au-dessus de son corps.

      — Je ne l'ai pas fait, a-t-il crié, des larmes coulant sur son visage. Je jure que je ne l'ai pas fait.

      J'ai sorti mon téléphone de ma poche pour appeler la police et j'ai failli le laisser tomber à nouveau. Ce n'était pas du tout ce à quoi je m'attendais.
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      Pendant que j'attendais l'arrivée de la police, je faisais les cent pas entre la zone d'accueil et le bureau du maire. Ce dernier était assis sur une chaise à côté du sac de Razzy, sanglotant de toutes ses forces. J'ai croisé le regard de Razzy, et elle a secoué la tête. J'avais hâte d'avoir sa réaction concernant le comportement du maire.

      J'ai vérifié ma montre pour la dixième fois en autant de minutes tout en poussant un soupir de frustration. D'accord, c'était probablement la vingtième fois, mais je ne suis pas la personne la plus patiente qui soit. J'ai commencé à me ronger l'ongle du pouce en marchant. Quelles étaient les chances que Ben réponde à cet appel ?

      Je me suis retournée pour repartir dans l'autre sens et me suis retrouvée face à une paire d'yeux vert clair. Ah, apparemment, il y avait 100 % de chances de croiser Ben aujourd'hui. Au moins, je ne lui étais pas rentrée dedans comme je le faisais d'habitude. J'ai essayé de sourire, mais je n'y suis pas vraiment parvenue, à en juger par la sensation sur mon visage. J'ai avalé la boule que j'avais dans la gorge.

      — Salut, Ben. Quelle surprise de te rencontrer dans un endroit pareil, ai-je dit, remarquant la façon dont ses yeux scrutaient mon visage.

      — Salut Hannah, ça fait plaisir de te voir, même dans ces circonstances. Qu'est-ce qu'on a ici ?

      J'ai commencé à marcher vers le bureau, contournant le maire larmoyant.

      — On a une jeune fille d'une vingtaine d'années morte. Je ne sais pas qui elle était ni ce qu'elle faisait ici. J'étais assise dehors, attendant de pouvoir parler au maire, quand j'ai entendu un cri. Le temps que je passe la porte, je l'ai aperçue allongée par terre, et le maire hurlait qu'il n'avait rien fait. J'ai appelé la police, et te voilà. Je ne m'attendais pas à ce qu'ils envoient un détective tout de suite.

      — C'est le bureau du maire, alors c'est toutes les forces disponibles, tu comprends ? Tu as pu entrer directement dans le bureau ?

      — Oui, la porte n'était pas verrouillée. Je suis restée dans le hall pendant vingt minutes environ avant que tout cela se produise. Je n'ai rien entendu à part le cri pendant que j'attendais.

      Les ambulanciers se sont précipités dans le bureau, et je me suis écartée pour les laisser passer. Une fois qu'ils auraient confirmé le décès de la jeune fille, Ben commencerait son enquête. Je savais que c'était une formalité, mais cela me rendait tout de même triste que la fille soit au-delà de toute aide. Et si elle avait souffert pendant que j'étais là-bas dans le hall ? J'ai légèrement frissonné.

      — Excusez-moi, mais qui êtes-vous ? a demandé le maire, Jack Adams.

      Nous nous sommes tous les deux tournés vers l'homme, qui essuyait encore les larmes sur son visage. Ben et moi avons échangé un regard.

      — Je suis Ben Walsh. Je suis détective à la police de Hills. Pouvez-vous identifier la défunte ?

      — Je le peux. C'est ma... a-t-il dit, avant de s'interrompre et de me regarder. Qui êtes-vous déjà ?

      — Je suis Hannah Murphy. Je suis journaliste au Post. J'étais venue vous interviewer au sujet des rumeurs qui circulent comme quoi vous auriez une maîtresse.

      Il a poussé un grand soupir et s'est essuyé le visage avec son mouchoir humide.

      — J'aurais dû savoir que ça finirait par se savoir. Ma carrière est terminée.

      — Monsieur le Maire, sans vouloir vous offenser, votre carrière est le cadet de vos soucis actuellement. Qui est cette jeune femme ? a demandé Ben, une expression de dégoût traversant rapidement son visage.

      — C'est ma maîtresse. Enfin, c'était ma maîtresse. Elle s'appelait Christine Blakely.

      — Pouvez-vous décrire comment vous avez découvert son corps ? ai-je demandé, lançant à Ben un regard d'excuse pour avoir empiété sur son territoire.

      Il a haussé un sourcil, et j'ai compris que ce serait la seule question qu'il me laisserait poser.

      — J'étais en réunion dans une autre partie du bâtiment. Je suis entré et je l'ai découverte sur mon bureau. Nous avions prévu de nous retrouver ici avant le dîner.

      — Attendez, comment êtes-vous entré dans le bureau ? J'étais assise dans le hall pendant vingt minutes, et je ne vous ai jamais vu passer.

      — Il y a deux entrées, a-t-il dit, en désignant une porte dans une alcôve à côté de son bureau.

      — Oh, je vois. Avec qui étiez-vous en réunion ? ai-je demandé, espérant une seconde chance de la part de Ben.

      — Mademoiselle Murphy, je vais prendre le relais, a dit Ben, posant une main chaude sur mon bras.

      J'ai tressailli en ressentant cette sensation familière et j'ai rougi avant de reculer. Le maire a plissé les yeux devant notre échange, et j'ai compris qu'il fallait que je sorte de là et que je laisse Ben travailler.

      — Désolée, tu sais comment je suis avec les questions, ai-je dit. Monsieur le Maire, puis-je fixer un moment pour vous interviewer plus tard ? Je suis sûre que nos lecteurs aimeraient comprendre exactement ce qui s'est passé ici. De votre point de vue, en tout cas.

      Ben a froncé les sourcils, et le maire semblait perdu.

      — Oui, bien sûr, je suppose. Voyez avec mon assistante.

      J'ai acquiescé et suis retournée dans le hall où un policier en uniforme interrogeait le personnel du maire. Ce n'était probablement pas le moment idéal pour prendre rendez-vous. Frustrée, j'ai attrapé la cage de transport de Razzy et me suis dirigée vers le couloir.

      — Hannah ! Attends, a dit Ben, courant derrière moi.

      — Oui, Monsieur Walsh, ai-je dit en marchant vers les escaliers.

      — Hannah, je suis sûr que je peux compter sur toi pour gérer cette affaire avec des pincettes.

      Je me suis arrêtée et me suis tournée pour le fusiller du regard.

      — Des pincettes ? Une femme, la maîtresse du maire, vient de mourir dans son bureau. Et tu veux que je garde ça secret ?

      Il s'est passé la main dans les cheveux, et je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer qu'ils étaient plus longs que lors de notre première rencontre. Est-ce que ça ne faisait que quelques semaines ? J'étais perdue dans mes pensées et j'ai sursauté quand il m'a répondu.

      — Tu sais ce que je veux dire. Mon Dieu, je dis toujours ce qu'il ne faut pas avec toi.

      — Ouais, c'est un peu ça, ai-je dit, me rappelant ce qu'il avait dit dans mon appartement. Je ne révélerai rien qui puisse nuire à ton enquête, mais ne t'attends pas à ce que je mente ou évite de publier la vérité. Et ne t'attends pas à ce que je n'enquête pas.

      J'ai commencé à descendre les escaliers en petites foulées, déterminée à ne pas me retourner.

      — Hannah !

      Je me suis arrêtée, levant les yeux. Zut, ces yeux étaient ma kryptonite. En ce moment, ils étaient remplis de tristesse et de quelque chose d'autre que je n'arrivais pas tout à fait à identifier.

      — Quoi ?

      — Juste... fais attention, d'accord ? Le maire a beaucoup d'amis influents. Je te demanderais bien de me laisser gérer ça, mais je sais que ça n'arrivera pas.

      — Je peux prendre soin de moi.

      — Je sais que tu peux. Tu me manques, Hannah. Tu manques aussi à Gus, tout comme Razzy.

      Ça, c'était vraiment un coup bas. Je n'ai pas manqué le petit miaulement de Razzy dans sa cage. Je me suis mordu la langue pour ne pas pleurer. Secouant la tête, j'ai continué à descendre les escaliers.

      De retour dans ma voiture, j'ai laissé Razzy sortir de sa cage pour s'étirer avant de démarrer. Je devais soumettre mon article, mais d'abord, il fallait que je reprenne le contrôle de mes émotions. Razzy s'est dressée sur la pointe des pattes et a tendu sa queue bien droite en l'air tout en arquant son dos pour s'étirer. Je l'ai caressée distraitement sur la tête.

      Elle s'est rassise et a incliné la tête vers moi.

      —Maman, tu n'as même pas dit « grand étirement » !

      J'ai pouffé, chassant ma mélancolie.

      —Je ne pensais pas que tu aimais quand je disais ça.

      —Bah, c'est notre routine. Ça me manque un peu quand tu ne le fais pas, a dit Razzy en passant sa langue sur une patte.

      —Merci pour ça, Razzy. Maintenant, je ferais mieux de te remettre dans ton sac. Je détesterais que tu sois libre si quelqu'un heurtait ma voiture.

      Elle a poussé un petit soupir et s'est remise dans sa cage. J'ai passé une vitesse et me suis dirigée vers mon appartement. Je pourrais y soumettre mon article et commencer à faire quelques recherches sur la victime et le maire.

      —Alors, Razzy, que penses-tu de ce qui s'est passé là-bas ?

      —Eh bien, cette fille était morte depuis longtemps avant notre arrivée. Je dirais au moins quelques heures.

      —Vraiment ? Tu peux sentir ça ?

      —En quelque sorte. C'est difficile à expliquer. Je n'ai entendu personne dans le bureau jusqu'au moment où le type a crié.

      —Penses-tu qu'il disait la vérité ? La dernière fois, tu pouvais dire quand quelqu'un mentait, et tu avais raison.

      Elle a soupiré à nouveau et a regardé par la fenêtre à travers le grillage de sa cage.

      —Il avait une odeur étrange. Est-ce que je pense qu'il a tué la fille ? C'est possible. Il y a tellement de mensonges qui tourbillonnent autour de lui. C'est difficile de dire s'il était honnête à ce sujet.

      Réfléchissant à cette logique, j'ai haussé les épaules. Je suppose qu'il était un politicien, pas vraiment une espèce connue pour son honnêteté. Je me suis insérée dans la voie de tournant près de mon appartement et j'ai attendu que le feu passe au vert.

      —On dirait qu'on a une autre affaire à résoudre, Razzy, ai-je dit en tournant dans le parking.

      —Tu peux y arriver, Maman. Je t'aiderai autant que possible.

      J'ai pris son sac et me suis dirigée vers les escaliers de mon appartement. J'avais enfin fait les courses et j'avais hâte de préparer un repas maison ce soir. Et par maison, je veux dire une pizza surgelée chauffée au four, mais bon, c'est mieux que de commander, non ?

      J'ai servi un peu de la nourriture en conserve préférée de Razzy dans son bol. Je l'ai posé sur la table, me suis assise à côté d'elle et j'ai ouvert mon ordinateur portable. Comme la famille de la victime ne serait probablement pas informée tout de suite, je ne pouvais pas l'identifier dans mon article, mais je pouvais établir le cadre de ce que j'avais vécu et le publier.

      J'ai étiré mes mains et me suis installée pour une séance d'écriture sérieuse. J'étais à la moitié du premier paragraphe quand j'ai senti la patte douce de Razzy sur mon bras.

      —Hé, madame mitrailleuse, baisse le volume.

      J'ai ri et j'ai adouci mes doigts. C'était une de nos blagues qu'elle trouvait que mon dactylographie ressemblait à une mitrailleuse. Une heure plus tard, j'étais enfin satisfaite de mon article. Je l'ai entré dans notre portail et j'ai appuyé sur envoyer. Bien que le titre attirerait probablement l'attention de l'équipe de rédaction de nuit, je ne voulais pas risquer qu'il ne paraisse pas dans l'édition du matin, alors j'ai appelé Tom.

      Après la quatrième sonnerie, il a décroché. J'ai pu entendre des cris à l'arrière-plan alors qu'il aboyait son bonjour.

      —Tom, je te dérange à un mauvais moment ?

      —Non, les petits-enfants sont là, et madame est en train de les exciter tous. Qu'est-ce que tu veux ?

      Je lui ai rapidement expliqué ce que j'avais vu au bureau du maire et je lui ai fait savoir que mon article était dans la file d'attente.

      —Encore ? Mon Dieu, je sais que je t'ai dit de te dépêcher sur cette histoire, mais tu n'avais pas besoin de tuer quelqu'un pour que ça arrive.

      —Oh, Tom, tu me connais mieux que ça.

      —Je te taquine juste, gamine. Bon travail. Je vais revoir ta copie et m'assurer qu'elle soit publiée. J'ai enfin appris à accéder au portail, mais je laisserai l'équipe de nuit finir le reste.

      —Merci, Tom ! Amuse-toi bien avec les petits-enfants.

      J'ai raccroché et me suis dirigée vers le congélateur. Fromage nature ou pepperoni ? À qui je veux faire croire ça ? Pepperoni, bien sûr. Je l'ai jetée sur la plaque, vérifiant l'absence de carton au dos (quoi, tu n'as jamais accidentellement fait cuire le carton aussi ? Juste moi ?) et j'ai réglé le minuteur.

      Pendant que j'attendais, j'ai pensé que ce serait une bonne idée de chercher des informations sur la victime, Christine Blakely. J'étais sur le point de faire défiler son profil sur les réseaux sociaux quand le minuteur de ma pizza a sonné. J'ai sorti la pizza du four et je l'ai posée sur une assiette pour qu'elle refroidisse après l'avoir coupée. Je pouvais manger et travailler en même temps.

      J'ai jeté un coup d'œil au canapé où Razzy s'était installée. Elle était complètement sur le dos, quatre pattes en l'air, et profondément endormie. Ah, être un chat.

      Tandis que je parcourais les profils sociaux de la victime, j'ai saisi la première part de pizza et me suis immédiatement brûlé le palais. Zut, je fais toujours ça. Je l'ai reposée sur l'assiette et j'ai continué à faire défiler la page, absorbant toutes les photos qu'elle avait publiées au cours du mois précédant sa mort sur le bureau du maire.

      Elle avait beaucoup de publications avec des citations sur les relations, et je n'ai pas pu m'empêcher de lever les yeux au ciel. Bien qu'elle n'ait jamais explicitement dit avec qui elle sortait, il était évident qu'elle n'essayait pas de cacher le fait qu'elle était follement amoureuse de quelqu'un. J'ai fait une pause en arrivant à une photo d'elle avec ses sœurs de sororité. Le logo me semblait familier, et j'ai réalisé qu'il s'agissait d'une sororité de l'université locale, les Alpha quelque chose. Il n'y a rien de mal avec la vie en fraternité ou sororité, mais ce n'était pas ma tasse de thé.

      Mais Ashley en était membre, et elle pourrait être mon raccourci pour obtenir plus d'informations sur Christine et ce qui aurait pu lui arriver ! Je devrais lui demander demain matin. J'ai continué à faire défiler, mais c'était plus ou moins la même chose. À ce moment-là, ma pizza était froide. Je jure que je n'apprends jamais.

      Une fois mon repas terminé, j'ai rejoint Razzy sur le canapé pour regarder un peu la télévision avant d'aller me coucher. Elle s'est blottie contre moi, me faisant sourire. Je pouvais être en plein tourment intérieur concernant Ben et cette nouvelle affaire, mais ma petite fille était toujours là pour moi.
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      Je suis sortie du lit relativement tôt (pour moi) et j'étais habillée et prête à partir au travail en un temps record. Comme la journée s'annonçait chargée, j'ai informé Razzy qu'elle resterait à la maison aujourd'hui. Elle a semblé indifférente, ce qui était un changement agréable par rapport à son indignation habituelle d'être laissée à la maison.

      Quand je suis arrivée à la salle de rédaction, j'étais l'une des premières journalistes sur place. J'ai jeté mon sac dans mon box et ouvert mon ordinateur portable. Dans ma boîte mail professionnelle, j'ai trouvé une invitation à une conférence de presse organisée devant l'hôtel de ville pour discuter des détails de l'affaire plus tard dans la matinée. Intéressant. Habituellement, les conférences de presse se tenaient au commissariat. J'ai gardé cette question en tête pour la poser plus tard et me suis assurée d'avoir tout ce dont j'aurais besoin pour y assister.

      J'ai parcouru le reste de mes missions, gardant un œil sur la porte pour guetter Ashley. Je lui avais envoyé un message la veille, mais je n'avais toujours pas de nouvelles. Alors que je passais en revue la liste des articles que je devrais rédiger cette semaine, j'en ai repéré quelques-uns qui seraient assez faciles à boucler après mon passage à l'hôtel de ville. J'étais en train de prendre des notes sur ce que je devais rechercher quand j'ai aperçu Ashley. J'ai refermé mon ordinateur d'un coup sec et me suis précipitée pour la rejoindre à son box.

      — Salut, Ash ! Comment ça va ?

      Ashley m'a regardée en grimaçant.

      — Comme tu as l'air fraîche et dispose aujourd'hui ! Ça doit être ton style de vie. J'arrive épuisée après une nuit avec un hyperactif, et toi, tu es en pleine forme dès l'aube après avoir passé la nuit avec ton chat.

      — Que veux-tu, c'est ça une vie saine ! Mais dis-moi, tu as entendu parler du maire ?

      Ashley s'est assise avec un gémissement et a retiré ses lunettes de soleil.

      — Qu'est-ce qu'il a fait cette fois ? Tu l'as pris la main dans le sac ?

      — Presque. Tu ne vas jamais le croire, ai-je dit avant de lui raconter tout ce qui s'était passé la veille.

      Elle est restée bouche bée jusqu'à ce que j'arrive à la partie concernant Christine Blakely.

      — C'était donc ça, ton message. Je ne l'ai vu qu'en partant pour le travail, et je me suis dit que je te parlerais ici. Oui, je me souviens d'elle. Elle avait quelques années de moins que nous à l'école. Wow. Je n'arrive pas à croire qu'elle soit partie.

      — Elle était dans ta sororité, non ? Les tarte aux pommes quelque chose ?

      — Ha, tu fais toujours ça. Alpha Phi Tau Nu, idiote. Tu le sais bien.

      — Désolée, mais elle était une sœur ou peu importe comment vous appelez ça, c'est ça ?

      — Elle l'était. Elle était en première année quand nous étions en dernière année, donc je n'ai pas beaucoup interagi avec elle. Mais je connais peut-être quelques filles qui l'ont fait. Je suppose que tu veux résoudre cette affaire toi-même ? En parlant de résoudre l'affaire, Ben a été assigné à celle-ci ?

      C'était à mon tour de grimacer en m'appuyant contre son bureau.

      — Oui, je l'ai croisé. Il est toujours aussi séduisant.

      — Et ?

      — Et rien. On a un peu discuté, mais on était tous les deux plutôt concentrés sur la victime du meurtre.

      Elle a poussé un grand soupir et secoué la tête.

      — Je te jure, ma fille, si tu ne laisses pas ce bel homme s'excuser auprès de toi, je vais te secouer jusqu'à ce que tes dents s'entrechoquent.

      — On verra, Ash. Je ne sais pas, c'est difficile de passer outre les choses qu'il a dites.

      — Je comprends. Bon, laisse-moi prendre un café, et je t'enverrai cette liste de sœurs de sororité par message.

      — Merci infiniment !

      J'ai rebondi vers mon box et rassemblé mes affaires pour me rendre à l'hôtel de ville. Ça allait être une expérience différente. J'avais hâte de voir ce que l'équipe de presse du maire avait organisé.

      Le temps que j'arrive et que je trouve la salle de conférence, il restait à peine des places. Je me suis faufilée au dernier rang et me suis assise avant de réaliser, une fois de plus, qu'être de petite taille était un inconvénient dans une foule. Je me suis assise au bord de ma chaise et j'ai fait de mon mieux pour tendre le cou afin de voir devant.

      Pendant que j'attendais que l'attaché de presse du maire commence, j'ai scruté la foule. Je ne voyais pas Josh Cabot parmi le groupe. C'était un journaliste du Tribune, un autre journal local, et je l'avais rencontré pour la première fois il y a quelques semaines lors de ma première conférence de presse au commissariat. Il avait été gentil, et j'espérais le croiser à nouveau. J'ai haussé les épaules et continué à observer. J'ai repéré Ben adossé au mur du fond avec une expression étrange sur le visage. À côté de lui se tenaient le chef de la police et quelques autres détectives que je ne connaissais pas.

      J'ai pensé à essayer d'attirer l'attention de Ben, mais j'ai été interrompue par l'attaché de presse du maire qui s'éclaircissait la gorge. En levant les yeux, j'ai aperçu Josh au podium. Nom d'un biscuit ! Il avait dû changer de travail et travaillait maintenant pour le maire. Je me suis penchée en avant, essayant d'avoir une meilleure vue.

      — Membres de la presse, merci de vous joindre à nous aujourd'hui, a dit Josh, regardant la foule. Je sais que beaucoup d'entre vous se demandent pourquoi nous organisons cette conférence de presse ici plutôt qu'au commissariat...

      Il a été interrompu par divers cris dans la salle, et j'ai regardé autour de moi pour voir plusieurs reporters de télévision se lever et hurler. L'un d'eux a continué à crier jusqu'à ce que les autres abandonnent, et j'ai enfin pu comprendre ce qu'il disait.

      — Est-il vrai que le maire a formé une équipe spéciale pour enquêter sur le meurtre de sa maîtresse ? a demandé l'homme.

      — Oui, le bureau du maire a nommé un enquêteur spécial qui travaillera avec la police locale. Il est apparu que le détective qui a été assigné à cette affaire a des problèmes sérieux dans son passé, et le maire ne se sent pas à l'aise avec lui à la tête de l'enquête.

      Quel petit rat ! J'ai regardé Ben, et je pouvais voir à quel point il était mal à l'aise. Josh avait mentionné qu'il enquêtait sur le passé de Ben peu après son transfert d'un grand service de police en Californie vers notre ville. Il y a seulement quelques semaines, il était au Trib en train de travailler sur son article. Comment diable avait-il atterri au bureau du maire ?

      Ben s'est penché et a dit quelque chose au chef de la police qui se tenait à côté de lui. Le chef a secoué la tête. À son air mécontent, j'ai deviné qu'il n'était pas ravi de ce tournant des événements. Je n'ai pas pu résister à l'envie de dire quelque chose. Même si mon cœur était en plein tourment à cause de ce qu'il m'avait dit, Ben restait un homme bien qui ne méritait pas ça.

      — Qui le maire va-t-il nommer dans cette équipe spéciale ? Le détective actuellement en charge est certainement plus que compétent. Pourquoi devrions-nous faire confiance au bureau du maire pour enquêter sur un crime alors que le maire lui-même est le suspect numéro un ? ai-je demandé, en haussant la voix.

      Les yeux de Josh se sont rétrécis quand il m'a reconnue.

      —Comme vous le savez, le maire a une longue carrière comme serviteur civil des habitants de cette ville et sera bientôt disculpé de toute implication dans cette affaire. Bien qu'il reconnaisse que sa relation avec la victime était regrettable, il est convaincu que son enquêteur spécial résoudra ce crime. Bien sûr, le service de police sera impliqué, mais ils assisteront notre agent spécial.

      —Et qui sera cet agent spécial ?

      J'ai regardé autour de moi pour voir qui parlait.

      —Cela sera annoncé dans les jours à venir. Nous avons imprimé des fiches d'information pour vous avec les commentaires du maire et les détails connus. Si nous avons autre chose à signaler, nous vous le ferons savoir.

      Et sur ce, la salle a sombré dans le chaos. Les journalistes se levaient, criaient tandis que Josh guidait le maire vers la porte latérale. Je me suis mise sur la pointe des pieds, essayant de voir Ben, mais je ne pouvais pas le repérer. J'ai attrapé mon sac et me suis frayé un chemin à coups de coude le long de la rangée et hors de la salle. Je me suis arrêtée pour prendre la fiche de presse, la pliant dans mon sac pour plus tard.

      J'ai regardé dans le couloir et j'ai aperçu Ben à quelques mètres. Ses épaules étaient affaissées pendant qu'il écoutait ce que le chef lui disait. Le chef s'est retourné et a suivi le maire, laissant Ben derrière. J'ai trottiné vers lui et j'ai posé ma main sur son bras.

      —Ben, je suis vraiment désolée pour tout ça. Je veux que tu saches que je n'en crois pas un mot. Tu es vraiment la meilleure personne pour résoudre cette affaire.

      Il a essayé de me sourire, mais les coins de sa bouche résistaient à l'effort.

      —Merci, Hannah. Ça compte beaucoup. J'aurais seulement aimé que mon patron le croie aussi. J'ai été réaffecté à une autre affaire. Il va impliquer l'un des détectives plus âgés.

      —Je suppose que l'autre détective est quelqu'un qui ne froissera certainement pas les plumes du maire ?

      —Tu as mis dans le mille.

      Ben s'est mis à marcher à côté de moi en sortant vers le parking.

      —Écoute, je suis désolé d'avoir évité tes appels. Tu voudrais dîner ce soir ? C'est moi qui invite.

      Il a ricané et s'est passé la main dans les cheveux. J'ai remarqué qu'il les avait fait couper depuis la veille. Il ressemblait exactement à ce qu'il était quand nous nous sommes rencontrés, à l'exception des rides d'inquiétude profondément gravées sur son front.

      —J'adorerais dîner avec toi, mais c'est moi qui invite. Tu choisis l'endroit, et j'y serai.

      —Santorini's à nouveau ?

      C'était le restaurant grec où nous avions pris notre premier repas ensemble, et c'était l'un de mes préférés. Cela me rappelait que bien que nous ayons dîné deux fois et fait une randonnée ensemble, nous n'avions jamais vraiment eu le temps de faire connaissance avant que je ne révèle mon secret. J'ai froncé les sourcils en me souvenant de cette soirée.

      —J'adorerais ça. On s'y retrouve à dix-huit heures ?

      —J'y serai.

      J'espérais ne pas avoir fait une grosse erreur. Il a fermé la portière de mon Blazer et m'a fait un signe de la main tandis que je m'éloignais. En attendant au feu rouge que le signal change, j'ai vérifié mon téléphone, me rappelant que je l'avais mis en silencieux. J'avais un texto d'Ashley avec une liste de quatre noms et leurs numéros. J'ai choisi le premier et composé le numéro.

      —Susan Jones ? Bonjour, c'est Hannah Murphy du Post. Ashley Wilson m'a donné votre nom.

      —Oh, oui, elle m'avait dit que vous appelleriez. De quoi s'agit-il ?

      —J'ai quelques questions sur l'une de vos sœurs de sororité. Je peux me diriger vers chez vous maintenant si cela vous convient ?

      —Oui, c'est parfait. Ashley vous a donné mon adresse ?

      —Non, juste votre numéro. Pouvez-vous me l'envoyer par texto à ce numéro ?

      —Je vais le faire. À bientôt.

      J'ai raccroché alors que le feu passait au vert. Mon téléphone a sonné avec son texto, et je me suis garée sur une rue latérale pour entrer son adresse dans mon application de navigation. Elle n'était qu'à environ cinq minutes. Je me suis réinsérée dans la circulation et j'ai pris cette direction.

      Je suis arrivée dans une zone résidentielle et me suis garée en face de sa maison. C'était un joli quartier, avec des maisons plus récentes. En montant vers la porte d'entrée, j'ai entendu un chien aboyer et j'ai levé les yeux pour voir une boule de fourrure blanche foncer sur moi. Heureusement, c'était un petit chien, mais il était déterminé à attaquer mes chevilles.

      La porte d'entrée s'est ouverte à la volée, et une femme se tenait là, secouant la tête.

      —Fluffy, arrête tout de suite !

      Wow. Cette femme était bruyante. J'ai secoué la tête pour dissiper le bourdonnement dans mes oreilles et j'ai avancé prudemment. Elle a souri et m'a tendu la main. Ses longs cheveux bruns étaient magnifiquement coiffés.

      —Hannah ? Je suis Susan Jones, enchantée de vous rencontrer.

      —Enchantée de vous rencontrer et, euh, Fluffy aussi.

      —Entrez donc. Puis-je vous offrir quelque chose à boire ?

      —Non merci, je vais bien. Vous avez une belle maison, ai-je dit en la suivant dans le salon.

      Je n'étais pas juste polie. C'était vraiment magnifique. Les parquets en bois foncé brillaient, et les murs étaient peints dans une paisible nuance de vert. Tout dans le mobilier criait : « Nous sommes riches et avons très bon goût. » Susan s'est assise sur le canapé et m'a fait signe de prendre le fauteuil de l'autre côté de la table basse.

      J'ai posé mon sac, et Fluffy l'a immédiatement attaqué. La petite bête avait le coin du sac dans sa gueule, le secouant dans tous les sens.

      —Fluffy !

      Si je pensais que Susan était bruyante dehors, sa voix à l'intérieur aurait pu battre des records de décibels. Bon sang.

      —Ce n'est pas grave. Alors, avant que je commence, avez-vous entendu les nouvelles concernant Christine ?

      Je ne voulais pas être celle qui lui annoncerait que Christine était morte.

      —Oui. Une de nos sœurs de sororité m'a appelée hier soir. Je n'arrive pas à y croire.

      Ouf, j'ai évité une balle là. J'ai sorti mon carnet de mon sac, le dégageant doucement des griffes de Fluffy.

      —Que pouvez-vous me dire sur elle ? J'aimerais écrire un article sur elle, mais je préférerais me concentrer sur qui elle était en tant que personne, pas seulement sur sa, euh, eh bien...

      —Son aventure avec le maire ? C'est bon, ma chérie, vous n'avez pas besoin de prendre des gants avec moi. Je savais ce qu'elle mijotait. C'était son objectif depuis des années.

      D'accord, c'était un tournant que je n'avais pas vu venir.

      —Elle voulait avoir une aventure avec le maire ? Mais elle était si jeune et jolie. Pourquoi le maire ?

      —Oh, ce n'était pas nécessairement le maire. N'importe quel homme de pouvoir lui convenait. Voyez-vous, elle avait tout planifié. Christine voulait avoir du pouvoir et du prestige, mais elle ne voulait pas attendre. Elle prévoyait de trouver un homme puissant, marié, et de le séduire. Une fois qu'il aurait quitté sa femme, elle aurait tout ce qu'elle voulait, sans les années difficiles à construire son influence.

      —Ça semble un peu, eh bien, prémédité.

      — C'était son truc, ma chérie. Elle avait grandi comme nous tous, à regarder les Kardashian et à vouloir la belle vie. On n'est peut-être pas à L.A., mais elle voulait faire sensation et vivre cette vie ici.

      Oh, pas les Kardashian, tout mais pas ça. J'avais envie de vomir mais je me suis dit que ce n'était pas la meilleure façon d'impressionner Susan. Et puis, elle risquait de me crier dessus, et mes oreilles ne le supporteraient pas.

      — Comment était-elle à l'université ?

      — Pareille. Elle a d'abord ciblé ses professeurs, puis le doyen. Si tu savais toutes les histoires que je pourrais te raconter ! C'était une fille adorable, mais elle ne voulait vraiment pas travailler dur pour quoi que ce soit. J'ai entendu dire qu'elle avait commencé au lycée, mais je n'ai jamais réussi à la faire parler de ça. Quelque chose a été étouffé, cependant.

      — Comment saviez-vous pour sa liaison avec le maire ? Je n'ai reçu un tuyau à ce sujet qu'il y a quelques semaines.

      — On déjeunait une fois par semaine avec nos autres sœurs de sororité. On essaie de rester en contact et de réseauter entre nous. Entre nous cinq, on avait des entreprises à gérer et des gens à rencontrer. Ça aide de rester en contact. En parlant de ça, dis à Ashley qu'elle devrait venir avec nous un de ces jours. Je sais qu'elle était plus âgée que nous, mais on adorerait la revoir.

      J'ai réprimé un ricanement. Ashley et moi sommes peut-être différentes, mais pas à ce point. Elle n'était pas du genre à faire des déjeuners mondains.

      — La femme du maire était-elle aussi au courant de ce qui se passait ?

      Ses yeux se sont durcis à ma question, et sa posture a changé.

      — Je n'en sais rien. Maintenant, si c'est tout, j'ai une journée bien remplie qui m'attend. Mon décorateur arrive dans quelques minutes.

      C'était intéressant. J'avais touché un point sensible. J'ai rassemblé mon sac, l'arrachant des mâchoires de Fluffy. Le coin était complètement mâchouillé. Susan l'a remarqué mais s'est contentée de sourire narquoisement en me raccompagnant à la porte.

      — Merci pour votre temps, ai-je dit en prenant une carte de mon sac. Si vous pensez à autre chose qui pourrait être utile, appelez-moi.

      Elle a pincé la carte entre deux longs ongles et a haussé un sourcil.

      — Bien sûr, ma chérie.

      J'ai marché sur le trottoir jusqu'à ma voiture et j'ai sauté dedans. En consultant la liste qu'Ashley m'avait envoyée, j'ai appelé la personne suivante. Avec un peu de chance, l'entretien suivant se passerait mieux.
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      La sœur de sororité suivante, Chastity Franke, vivait dans un quartier plus récent de la ville, rempli de maisons haut de gamme. Mon vieux Blazer semblait déplacé dans cet environnement chic. Je lui tapotai le tableau de bord en descendant. Ce n'était peut-être pas le véhicule le plus élégant, mais il m'avait accompagnée pendant le lycée, l'université et ma nouvelle carrière de journaliste. Je ne pouvais m'empêcher de me demander comment serait Chastity et de m'émerveiller de constater à quel point mon amie Ashley était normale, comparée à ces filles. Elles étaient plus jeunes que nous, mais elles se débrouillaient toutes remarquablement bien, à en juger par les apparences.

      J'ai sonné à la porte et vidé mon esprit, espérant le meilleur. Juste avant que je ne sonne à nouveau, la porte s'est ouverte brusquement, et une belle femme blonde m'a souri.

      — Vous devez être Hannah. C'est un plaisir de vous rencontrer, dit Chastity en ouvrant la porte et en me faisant signe d'entrer. C'est vraiment triste pour Christine, mais je suis heureuse d'aider à honorer sa mémoire dans votre article.

      Si je trouvais que la maison de Susan était charmante, celle-ci la faisait pâlir de jalousie. Le plafond du vestibule devait s'élever à une dizaine de mètres au-dessus de ma tête, me faisant me sentir encore plus petite que d'habitude. J'ai suivi Chastity alors qu'elle me guidait à travers la maison jusqu'à la cuisine. Elle a fait un geste vers l'immense îlot au centre de la cuisine, et j'ai tiré un tabouret de bar bien rembourré pour m'asseoir.

      — Merci d'avoir accepté de me voir avec un préavis aussi court, ai-je dit. Ashley Wilson m'a donné votre nom.

      — Comment va Ashley ? Ça fait une éternité que je ne l'ai pas vue.

      — Elle va bien. Elle adore travailler au Post.

      — C'est super. J'ai toujours su qu'elle irait loin.

      — Que pouvez-vous me dire sur Christine ? Je viens de parler avec Susan et...

      — Arrêtez tout de suite. Je peux seulement imaginer ce que Susan a dit. Elle a toujours été la pire commère du groupe. Elle ne s'est jamais bien entendue avec Christine. Elle inventait toujours des choses pour faire mal paraître Christine. Si vous voulez mon avis, elle était jalouse, dit-elle, m'interrompant. Voulez-vous du thé ?

      Elle s'affaira au comptoir, saisissant des tasses et une boîte à thé.

      — Non, merci. Donc, vous ne pensez pas que l'objectif de Christine était de mettre le grappin sur un riche politicien ?

      — Je n'ai pas dit ça, dit-elle avec un sourire contrit. Mais elle ne pensait pas à mal. Christine était une âme douce. Elle n'aimait pas beaucoup travailler, c'est vrai, mais je ne pense pas qu'elle ait délibérément cherché à piéger un homme marié. Je pense qu'elle voulait une belle vie, et elle était trop naïve pour voir comment les hommes pouvaient être des profiteurs.

      — À quelle fréquence la voyiez-vous ?

      — Oh, au moins une fois par semaine. Elle était dans la Junior League avec moi, donc elle était assez active dans la communauté. Elle était l'une de nos meilleures bénévoles, ce qui était ironique, étant donné qu'elle n'aimait pas travailler. Elle a rencontré Jack à l'un de nos événements. C'est moi qui les ai présentés.

      Elle secoua la tête en trempant son sachet de thé dans l'eau chaude.

      — Vraiment ? Comment décririez-vous leur relation ?

      Chastity fit une pause d'une seconde avant de jeter le sachet de thé. Elle prit une gorgée et grimaça.

      — Christine était follement amoureuse de lui. Je l'ai mise en garde contre le fait de s'impliquer avec un homme marié, mais elle ne voulait pas écouter. Elle était convaincue qu'il l'aimait et qu'il quitterait sa femme.

      — Pensez-vous que cela se serait produit ?

      — Vous savez, il aurait peut-être quitté sa femme s'il avait pu garder la liaison secrète. Une fois que les rumeurs ont commencé à circuler, ça aurait été un suicide politique de larguer sa femme et de garder sa maîtresse.

      — Pensez-vous qu'il l'aurait tuée ?

      Elle posa sa tasse sur le comptoir et regarda par la fenêtre au-dessus de l'évier avant de se retourner vers moi.

      — Honnêtement, je ne sais pas. Je connais Jack depuis cinq ans, et je ne l'aurais sans doute pas pris pour un meurtrier. Mais, les hommes désespérés font des choses désespérées.

      — Connaissez-vous quelqu'un d'autre qui aurait voulu la mort de Christine ?

      Elle renifla délicatement et rejeta ses cheveux blonds par-dessus son épaule.

      — Je suppose que sa femme n'était pas trop heureuse de ce qui se passait. Elle vient d'une famille avec de l'ancien argent, et c'est elle qui a financé Jack et l'a poussé à entrer en politique. L'aurait-elle tuée ? Je ne sais pas. Ma meilleure hypothèse ? Peut-être qu'elle n'était pas la seule que Tom voyait. Peut-être qu'il y avait une autre fille quelque part.

      Elle me regarda comme si elle marquait un point, mais ne voulait pas en dire plus. J'ai glissé du tabouret de bar et pris mon sac.

      — Merci beaucoup pour votre temps, Chastity. Je vais laisser ma carte au cas où vous penseriez à autre chose, ai-je dit en retournant vers la porte.

      — Pas de problème. Dites bonjour à Ashley de ma part, dit-elle, en me faisant signe tandis que je descendais les marches.

      En retournant à ma voiture, j'ai réfléchi aux impressions très différentes que ces femmes avaient de Christine. Qui était la vraie fille ? Je devais creuser plus profondément dans sa vie et comprendre qui elle était en tant que personne. Peut-être qu'en chemin, je trouverais quelqu'un avec un motif pour vouloir sa mort. Je devais rencontrer la femme du maire.

      Je me suis engagée dans la rue et j'ai jeté un coup d'œil à l'horloge de mon téléphone. Juste assez de temps pour rentrer chez moi et me préparer pour le dîner avec Ben. J'ai monté le volume de la musique pour me distraire de mon anxiété. Au moment où j'ai atteint mon appartement, je me sentais légèrement mieux.

      Quand je suis entrée dans mon salon, Razzy était assise devant la porte, ronronnant fort tandis qu'elle s'enroulait autour de mes chevilles.

      — Salut Maman, tu m'as manqué, dit-elle en me donnant un coup de tête sur le mollet.

      — Tu m'as manqué aussi, ma puce. Tu as passé une bonne journée ?

      Elle fit l'équivalent félin d'un haussement d'épaules en s'asseyant devant moi.

      — C'était ok. J'ai lu pendant un moment puis j'ai fait la sieste jusqu'à ton retour. Quelque chose d'excitant s'est passé au travail ?

      J'ai posé mon sac sur la table et je suis retournée dans la chambre pour me rafraîchir pour le dîner tout en informant Razzy sur la conférence de presse. Au moment où j'en arrivais à la partie concernant l'enquêteur spécial qui prenait le relais de Ben, elle fouettait sa queue.

      — C'est tellement injuste, Ben a peut-être ses problèmes, mais c'est un bon flic, dit-elle, en regardant férocement.

      — J'ai accepté de dîner avec lui ce soir, ai-je dit en me préparant à sauter dans la douche.

      J'ai mis l'eau à plein régime et augmenté la chaleur, manquant presque son expression de surprise comique.

      — Tu vas dîner avec lui ? C'est fantastique ! Oh, peut-être que tu pourrais lui faire savoir de dire à Gus que je lui manque, et que ce n'est pas ma faute si nos humains sont si bêtes.

      J'ai ri en testant la température de l'eau. Elle était bouillante - parfait !

      — On verra comment ça se passe, dis-je, en fermant la porte pour avoir un peu d'intimité.

      Une fois sortie de la douche, j'ai trouvé Razzy assise devant mon placard, regardant mes vêtements.

      — Tu as besoin de vêtements plus élégants. Et arrête de te ronger les ongles !

      J'ai retiré rapidement mon pouce de ma bouche et l'ai caché derrière mon dos.

      — Hé, comment savais-tu que je me rongeais les ongles ?

      — Tu le fais toujours quand tu es nerveuse. Ou excitée. Ou ennuyée. C'est une horrible habitude.

      — Génial, j'ai une chat qui joue les experts en bonnes manières. Alors, quel est le verdict sur ma tenue ?

      — Tu as porté le violet la dernière fois. Je vote pour le joli haut vert tout soyeux.

      — Tu es le patron, j'imagine.

      Oui, je prends des conseils d'étiquette et de mode de mon chat. Qui aurait cru qu'ils pouvaient être si utiles ?

      Une fois habillée et soumise à la critique mode de Razzy, j'ai coiffé mes cheveux ondulés avec mes doigts, essayant de démêler les nœuds.

      — Tu vas te sécher les cheveux, n'est-ce pas ?

      — Euh, oui, bien sûr, j'allais les sécher.

      J'ai attrapé mon sèche-cheveux sous le lavabo et l'ai rapidement passé sur mes cheveux. J'ai complété mon look avec un peu d'eye-liner et de gloss. Après m'être regardée dans le miroir, je me suis souvenue du collier qu'Anastasia Aspen m'avait offert. Je l'avais gardé dans sa boîte, intimidée par ses origines, mais peut-être que ce soir était le moment de le porter.

      Je suis allée à ma commode et j'ai sorti la boîte ornée. Anastasia possédait Mystic Treasures, la boutique locale de cristaux, et bien que certains aient pu penser qu'elle n'était qu'une hippie, je savais qu'elle était bien plus. Elle avait dit que ce collier m'attendait et qu'il m'aiderait avec mes dons. J'ai passé la chaîne autour de mon cou et j'ai remarqué encore une fois à quel point il était chaud.

      En me regardant dans le miroir, j'ai admiré le travail d'artisan du pendentif. Il était réalisé en or rose et présentait une opale de feu au centre qui semblait suspendue sans support visible. Cela m'a rappelé que je devais faire plus de recherches sur les opales de feu comme Anastasia me l'avait conseillé.

      — Tu es magnifique, Maman, dit Razzy.

      — Merci, Razzy. Je vais te donner à manger avant de partir. Tu as une préférence ?

      — Surprends-moi.

      Nous sommes allées à la cuisine, et j'ai sorti une boîte de saumon émietté que j'ai versé dans son bol. J'ai failli le poser par terre par habitude, mais je me suis rappelée qu'elle préférait manger à table maintenant. Bien joué, Hannah !

      J'ai embrassé Razzy sur la tête avant de me diriger vers la sortie.

      — Sois sage. Je rentrerai bientôt.

      — N'oublie pas de lui transmettre mon message pour Gus !

      J'ai fermé la porte sans répondre. Je n'étais pas sûre que mentionner ma capacité à parler aux chats soit une si bonne idée ce soir. Évidemment, Ben avait dit qu'il voulait s'excuser, mais cela ne signifiait pas qu'il était prêt à accepter ce que je pouvais faire. J'ai soupiré en montant dans ma voiture. Pourquoi les choses devaient-elles être si compliquées ?

      Je suis arrivée au Santorini's et j'ai vu la voiture hybride de Ben sur le parking. Je me suis garée quelques rangées plus loin et j'ai jeté un dernier coup d'œil dans le rétroviseur. Razzy avait raison. Mes cheveux étaient plus beaux quand je les séchais. Nom d'un biscuit.

      Je suis entrée dans le restaurant, m'arrêtant une seconde pour savourer l'ambiance merveilleuse. Si vous voulez voyager dans les îles grecques mais ne pouvez pas vous offrir un billet, c'est l'endroit idéal. D'une manière ou d'une autre, ils ont réussi à recréer l'atmosphère des îles dans ce charmant petit lieu. J'ai vu Ben et j'ai souri en me dirigeant vers sa table.

      — Salut Hannah, tu es resplendissante, dit Ben.

      — Tu es très élégant aussi.

      Il était beau comme toujours, mais je pouvais voir que les événements de la journée l'avaient épuisé. Ses rides d'inquiétude étaient encore plus prononcées, et il semblait vidé. Mon cœur s'est un peu serré en le voyant comme ça, et j'ai dit la première chose qui m'est venue à l'esprit.

      — Razzy te dit de dire bonjour à Gus.

      Oups, bien joué Hannah. Commencer par le sujet le plus gênant. À ma surprise, un sourire sincère a illuminé son visage et il a ri.

      — Je lui dirai. Il se morfond depuis des semaines. Je suppose qu'elle lui manque.

      Ce n'était pas du tout ce à quoi je m'attendais. Les papillons dans mon estomac se sont posés, et j'ai pris une profonde respiration. Peut-être que ce ne serait pas aussi difficile que je le pensais.

      — Razzy lui manque beaucoup. Vous nous manquez tous les deux.

      Voilà, je l'ai dit. Autant que je voulais protéger mon cœur contre une nouvelle blessure, le voir sourire comptait davantage. Ben a tendu le bras à travers la table et a posé sa main chaude sur la mienne.

      — Vous me manquez toutes les deux. Je suis désolé d'avoir été un tel idiot. Je ne sais pas ce qui m'a pris. Ce n'est pas parce que je ne comprends pas quelque chose que j'ai le droit d'être méchant. J'espère que tu me pardonneras.

      Il avait l'air sincère, ses yeux vert clair me suppliant tandis qu'il parlait. J'ai senti une petite chaleur sur ma poitrine et je me suis souvenue du collier. J'ai posé ma main sur le pendentif et l'ai senti légèrement pulser. C'était étrange.

      — J'apprécie, Ben. Je sais à quel point cela doit te sembler bizarre, crois-moi, je ne sais pas trop quoi en penser moi-même. Mais je ne vais pas te le cacher. Ce serait malhonnête. Ce n'est pas comme si j'avais eu cette capacité toute ma vie, seulement depuis un mois. Tout est un processus d'apprentissage en ce moment.

      — Ça compte beaucoup pour moi que tu aies voulu être honnête. Je ne dirai pas que je comprends, mais je suis ouvert à en apprendre davantage sur toi et ce que tu peux faire. À partir de maintenant, je garderai l'esprit ouvert.

      Notre serveur est venu prendre nos commandes, et j'ai laissé retomber le pendentif sur ma poitrine. Il était revenu à sa température habituelle et me réconfortait contre ma peau. Pas besoin de menu ici au Santorini's. Je commande toujours la même chose. Une grande salade grecque, avec du feta supplémentaire et un accompagnement de pita. Ben a parcouru son menu pendant que je commandais et s'est décidé pour un gyros d'agneau avec un accompagnement de spanakorizo.

      Le bonheur remontait dans mon estomac alors que je regardais Ben de l'autre côté de la table. Je voulais maintenir ce sentiment, mais je savais que nous devions discuter de l'affaire. Ne voulant pas lui demander directement ce que le chef lui avait dit, je me suis plutôt concentrée sur le récit de mes entretiens avec les sœurs de la sororité, agrémenté de voix amusantes imitant ces femmes.

      Au moment où j'en suis arrivée à la partie où Fluffy détruisait mon sac, il avait ri si fort que des larmes coulaient sur son visage, et il ressemblait à nouveau à lui-même. Notre serveur a apporté nos plats, et le silence a régné pendant que nous dévorions ce délicieux repas.

      J'ai repris mon souffle quand j'ai terminé mon pain pita. Personne ne préparait une salade comme Santorini's. Ben a fini le reste de son riz, et nous avons échangé un sourire.

      — C'était tellement bon, dit-il en gémissant.

      — C'est le meilleur ! Tu veux venir chez moi ? On pourrait parler davantage de l'affaire.

      Je me suis figée juste après l'avoir dit. Est-ce que j'allais trop vite ? Allait-il mal l'interpréter ? Mes papillons ont recommencé à voleter dans mon ventre, et mon pain pita semblait peser comme du ciment dans mon estomac.

      — J'adorerais ça, Hannah. Il y a quelques choses que je dois te dire, et c'est probablement préférable de ne pas en parler en public.

      Ça ne présageait rien de bon. Et juste comme ça, les papillons ont commencé à virevolter dans des motifs plus compliqués. J'ai souri faiblement et fait signe au serveur de nous apporter l'addition. Ben l'a saisie avant que je ne puisse le faire, et nous nous sommes dirigés vers l'entrée. J'ai commencé à faire les cent pas en attendant qu'il finisse de payer.

      Nous sommes sortis dans la douceur de la nuit, et j'ai senti la chair de poule se répandre sur mes bras. En saisissant mon collier pour me rassurer, j'ai ressenti une vague chaude de paix traverser mon être. Étrange.

      Ben m'a tenu la main pendant que nous marchions vers nos véhicules.

      — On se retrouve chez moi ? ai-je dit en montant dans mon Blazer.

      — Je te suis.

      J'ai avalé difficilement ma salive et j'ai démarré en direction de mon appartement. Je découvrirais bien assez tôt ce que Ben voulait me dire.
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      J'ai monté les escaliers avec Ben jusqu'à mon appartement, essayant désespérément de contrôler mes nerfs. Je ne suis pas très douée pour ça, comme tu as pu le remarquer. Qu'allait dire Ben ? Comment Razzy allait-elle réagir à sa présence ? Voulait-il rester amis, même après ce qu'il avait dit au restaurant ? Argh ! Je sais que je divague, mais oui, je ne gère pas bien la pression.

      — Entre, Ben, dis-je, donnant à Razzy l'indice que je n'étais pas seule.

      J'ai entendu le bruit sourd quand elle a sauté du canapé, et j'ai failli éclater de rire devant son expression. Ses yeux étaient plissés, et elle se déplaçait avec raideur, gonflant sa fourrure. Elle s'est assise directement devant Ben et l'a regardé avant de jeter un coup d'œil vers moi. Je lui ai fait un pouce en l'air, et elle m'a fait un signe de tête avant de s'éloigner, la queue ondulante.

      — Je crois que je viens de me faire snober par ton chat.

      — Euh, oui, je suis sûre qu'elle finira par s'habituer.

      Au moins, elle ne l'avait pas mordu, ce qui était déjà bien. J'espérais qu'elle allait bien se comporter. J'ai jeté un coup d'œil à Ben pour le voir agenouillé devant Razzy, la main tendue.

      — Je suis désolé de ne pas avoir été très gentil, et j'ai dit des choses terribles, Razzy. J'espère que tu me pardonneras.

      Mon cœur fondait. Il y avait quelque chose dans le fait de le voir si ouvert avec mon chat qui touchait mon âme. J'ai regardé Razzy renifler timidement sa main avant de finalement y frotter sa tête. Victoire ! Elle m'a fait un clin d'œil avant de sauter sur le canapé. Ce qui ne laissait que deux coussins disponibles, juste l'un à côté de l'autre. Merci, le chat.

      — Je peux t'offrir quelque chose à boire ? ai-je demandé, me souvenant que Razzy trouvait que mes talents d'hôtesse laissaient beaucoup à désirer.

      — Non, ça va, mais merci.

      — Asseyons-nous. Tu pourras me dire ce que tu as en tête.

      Ben s'est assis à côté de moi sur le canapé, et nos jambes se sont touchées.

      — Je peux déplacer Razzy si tu te sens à l'étroit, ai-je dit, rougissant à ce contact.

      Oui, c'est dire à quel point je suis mal en point. Un petit contact de jambes habillées me faisait rougir comme une écolière.

      — Non, c'est bien comme ça. Bon, autant aller droit au but. C'est assez embarrassant, mais je dois te le dire.

      Il m'a souri et a légèrement rougi quand nos regards se sont croisés.

      — Vas-y. Je ne te jugerai pas. Crois-moi, je suis déjà sur la sellette avec cette histoire de chat qui parle et qui envoie des textos.

      J'ai poussé un soupir intérieur de soulagement quand il s'est détendu, s'adossant au canapé. Bon brise-glace, Hannah !

      — Comme je te l'ai dit avant, je vivais en Californie avant de déménager ici. J'ai travaillé pour la police de Sacramento dès ma sortie de l'académie. J'ai commencé comme agent de patrouille et j'ai gravi les échelons jusqu'à devenir inspecteur. On m'a associé à un inspecteur plus âgé, comme ils le font habituellement, pour donner aux jeunes policiers un mentor. Je pensais qu'il était formidable.

      — Il avait tellement d'expérience et était apprécié de tous, même de beaucoup de personnes que nous finissions par arrêter. Je ne savais pas qu'il était un flic corrompu. Il acceptait des pots-de-vin et réduisait les accusations contre les personnes que nous interpellions.

      — Oh non, ça semble terrible. Qu'as-tu fait ?

      — Je voulais le dénoncer, mais cette loi du silence, tu sais, on ne la transgresse pas. Si je l'avais fait, j'aurais été un traître. Je suis resté silencieux aussi longtemps que j'ai pu, mais il devenait négligent. Il m'a proposé de me mettre dans le coup, mais j'ai refusé. Il a dû penser que j'allais le dénoncer. C'est la seule explication que je puisse trouver à ce qui s'est passé ensuite.

      — Que s'est-il passé ?

      J'ai tendu la main et pris la sienne. Il a baissé les yeux et a caressé le dessus de ma main avec son pouce. De petits frissons de bonheur ont parcouru mes mains à ce contact. Calme-toi, Hannah, c'est sérieux !

      — Environ une semaine plus tard, quelqu'un a appelé de façon anonyme pour dire que j'acceptais des dessous-de-table. J'ai nié quand le chef m'a convoqué dans son bureau. Pendant que j'y étais, ils ont fouillé mon casier et ont trouvé un pain de cocaïne et une enveloppe pleine d'argent.

      — C'est affreux ! Je ne te connais pas depuis longtemps, mais je te connais assez bien. Tu ne ferais jamais quelque chose comme ça.

      — J'aurais aimé qu'ils ressentent la même chose. En fait, si j'avais dit la vérité sur mon partenaire, cela aurait semblé que j'essayais de lui faire payer pour ce que j'aurais supposément fait. Il n'y avait pas d'issue. Le chef a même fait venir mon partenaire pour l'entretien. Cet homme, le gars que j'admirais, a regardé le chef droit dans les yeux et a menti effrontément. Il a dit qu'il m'avait prévenu que ce n'était pas intelligent, et que je finirais par tout perdre. Je n'arrivais pas à y croire.

      — Qu'as-tu fait ?

      — J'étais têtu. Je ne voulais pas abandonner sans me battre, alors j'ai exigé une enquête des affaires internes. Ils ont été minutieux, et ils n'ont rien trouvé. Je pense que le chef savait que quelque chose ne tournait pas rond à ce moment-là. Il m'a donné l'option de quitter la force et de quitter la ville, disant qu'il garderait le silence si je voulais être inspecteur dans un autre État. J'ai accepté son offre, et me voilà. Et maintenant, tout me rattrape.

      — Oh, Ben, je suis tellement désolée. Il n'y a aucune chance que quelqu'un puisse sérieusement croire que tu ferais quelque chose comme ça. Tu es un homme bon et honnête. Ce n'était pas juste.

      — Ça signifie tout pour moi, Hannah.

      — Alors, que se passe-t-il maintenant ? Ils t'ont retiré de l'enquête, n'est-ce pas ? Ton chef actuel ne peut pas possiblement y croire, cependant.

      — Il a les mains liées. Il trouve assez pratique que le bureau du maire vienne d'embaucher comme nouveau secrétaire de presse le journaliste qui fouillait dans mon passé. Le maire a agi rapidement. Je lui accorde ça. Mais il n'y a pas grand-chose que je puisse faire.

      Il avait l'air si abattu. J'aurais aimé pouvoir l'aider. Peut-être que je le pouvais !

      — Est-ce que ça aiderait si notre journal faisait un article sur toi ?

      — Non, mais j'apprécie l'offre. Pour l'instant, je pense qu'il vaut mieux que je reste discret et que je laisse cette histoire se tasser.

      Il s'est efforcé de sourire.

      — Eh bien, il doit y avoir quelque chose que je puisse faire. De plus, je sais très bien que l'« enquêteur spécial » qu'ils vont engager ne fera pas son travail. Je ne vais pas laisser tomber !

      — Eh bien, je ne peux pas t'aider officiellement, mais je pourrais t'aider à enquêter en parallèle. Officieusement, bien sûr.

      — Faisons ça ! Nous ferons équipe et résoudrons cette affaire, tout comme la dernière !

      — Espérons que ce sera sans que tu te caches sous un bureau pour plaquer un homme armé !

      — Hé, je le referais. Si je ne l'avais pas fait, tu aurais pu être abattu. Et je n'aurais pas pu le supporter, ai-je dit, les joues en feu en réalisant que j'avais prononcé la dernière partie à voix haute.

      — Eh bien, maintenant tu connais mon sale secret, dit Ben, s'interrompant alors que Razzy me piétinait pour s'asseoir sur ses genoux. — Eh bien, bonjour Razzy.

      — Oui, ma délicate petite fleur de quinze livres. Elle t'aime bien, et ça me suffit. Razzy est excellente pour juger le caractère des gens.

      Il caressa la tête de Razzy tandis qu'elle ronronnait et le regardait avec ses magnifiques yeux bleus. Eh oui, elle a toujours plus de technique de drague que moi.

      — Je devrais probablement y aller, Gus a sûrement faim.

      Il souleva doucement Razzy et la posa par terre. Il se leva, et je l'accompagnai jusqu'à la porte.

      — Tu étais sérieux quand tu as dit que tu m'aiderais pour mon article ?

      — Oui. Il faudra être discret, mais si je peux faire quelque chose, je le ferai.

      — D'accord, peux-tu me trouver l'adresse du maire ?

      — Pourquoi en as-tu besoin ?

      — Je veux parler à sa femme. Juste une intuition. Aïe !

      — Quoi ? demanda Ben, l'inquiétude se dessinant sur son visage.

      Je tenais mon pied, luttant pour rester debout tout en fusillant Razzy du regard. Elle me regarda d'un air suffisant.

      — Razzy, pourquoi tu m'as mordu le pied ?

      — Tu étais censée dire à Ben que Gus me manquait. Tu l'as fait ?

      — Oui ! Mon Dieu, chat. Utilisons nos mots ! Désolée, Ben, c'était la façon de Razzy de me rappeler de mentionner que Gus lui manque.

      — Peut-être que vous pourriez venir tous les deux demain soir après le travail ?

      Je n'ai pas manqué le reniflement satisfait et le clin d'œil de Razzy. Cette petite coquine m'avait piégée pour organiser un rendez-vous avec Gus !

      — Nous adorerions, merci.

      — Parfait. Je t'enverrai l'adresse du maire par texto. J'attendrais jusqu'après dix heures du matin, cependant, pour être sûr que le maire soit parti au travail.

      — Merci pour le conseil ! Et merci pour le dîner ce soir. C'était agréable.

      Il me sourit et nos regards se croisèrent. Cette petite fossette traîtresse me fit un clin d'œil, et je sentis mon cœur fondre un peu. Je n'en crus pas mes yeux quand ses mains chaudes encadrèrent mon visage, et il m'embrassa doucement sur les lèvres. Un petit frisson me traversa, et le pendentif sur ma poitrine sembla se réchauffer. Nous nous séparâmes avec un petit soupir.

      Ben semblait aussi surpris que moi, et il passa sa main dans ses cheveux.

      — C'était agréable aussi, dit-il en tournant les talons. Je t'appelle demain.

      J'étais sans voix en le regardant partir. Je fermai la porte et me laissai glisser contre elle tandis que Razzy ronronnait et se frottait la tête contre ma jambe.

      — C'était tellement romantique, dit-elle.

      — N'est-ce pas. Waouh.

      — Tu vas me remercier de t'avoir mordue ?

      — Quoi ? Non ! Ça fait mal !

      — Ça nous a quand même obtenu un rendez-vous demain à toutes les deux. Ça valait le coup !

      Facile à dire pour elle. Ce n'était pas elle qui avait de minuscules trous dans le pied. Je frottai le dessus de mon pied, mais je ne pus m'empêcher de sourire. J'allais revoir Ben demain.

      Entre-temps, je devais m'occuper, sinon j'étais en grand danger de rêvasser à propos de Ben toute la nuit. Hé, ne me jugez pas, je n'ai jamais été embrassée comme ça.

      Je pris mon ordinateur portable dans mon sac et me dirigeai vers le canapé. C'était le moment idéal pour faire quelques recherches sur le pendentif qu'Anastasia m'avait donné.

      Je commençai à taper et parcourais les résultats de recherche quand Razzy me rejoignit sur le canapé, s'installant pour une séance de toilette.

      — Qu'est-ce que tu fais ? demanda-t-elle.

      — Je recherche les propriétés des opales de feu. Je ne suis pas sûre de croire à tout ça, mais c'est intéressant.

      — Raconte-moi.

      — Eh bien, il est dit que les opales de feu sont bonnes pour l'intuition et pour t'aider à discerner les sentiments. Tiens. Chaque fois que je suis près de Ben, j'ai l'impression qu'elle est chaude. Je me demande si ça veut dire quelque chose. Qu'en penses-tu ?

      Razzy s'arrêta en plein léchage, laissant juste le bout de sa langue sortie. Je ne pus résister à l'envie de la caresser, même si cela signifiait déranger sa fourrure tout juste arrangée.

      — Je pense qu'il y a quelque chose là-dedans. Vois ce qu'elle fait quand tu es près de personnes qui mentent. Tu dois la garder sur toi. Cette hippie t'a dit de la porter. Je ne sais pas pourquoi tu l'as gardée dans le tiroir si longtemps.

      — Je ne sais pas. Ça semble un peu fou qu'une pierre puisse avoir des pouvoirs. Mais des choses plus étranges se sont produites. Pour être honnête, quand elle a dit qu'elle m'attendait, ça m'a un peu effrayée.

      Razzy reprit le léchage de la fourrure que j'avais dérangée. Je ne manquai pas le regard noir qu'elle me lança pendant qu'elle la remettait soigneusement en place avec son nez.

      — Porte-la et tu verras, c'est mon conseil.

      — D'accord alors, ne me laisse pas déranger ta toilette.

      — Merci.

      Ah, l'ironie des chats. Je retournai à mon ordinateur portable et continuai mes recherches. Je me concentrai sur l'historique de colliers similaires et essayai de déterminer comment la pierre centrale était suspendue.

      Je haussai les épaules et continuai à chercher. Sans m'en rendre compte, une heure s'était écoulée, et Razzy dormait profondément à côté de moi. Je fermai silencieusement mon ordinateur portable et la pris dans mes bras. Je pourrais terminer mes recherches demain. En retournant dans ma chambre, je pensai à ce que je demanderais à la femme du maire. Quelque chose me disait qu'il y avait une histoire là-bas, et j'avais hâte de la déterrer.
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      Me réveiller tôt et fraîche n'était pas vraiment dans mes plans, mais mon cerveau a décidé que cinq heures du matin était le moment parfait pour se réveiller et ressasser chaque petit détail de mon rendez-vous d'hier soir avec Ben. J'ai essayé de me forcer à me rendormir, mais ça ne marchait tout simplement pas. Je pouvais sentir que j'irritais Razzy. Elle n'avait pas encore ouvert les yeux, mais sa queue fouettait l'air, et je savais qu'elle n'appréciait pas que je m'agite dans le lit.

      Autant abandonner et me lever, non ? Je me suis rapidement habillée et j'ai préparé une cafetière extra-forte. J'ai attrapé un mug de voyage dans le placard et j'ai failli trébucher sur Razzy quand je me suis retournée.

      — Ah ! D'où sors-tu ? Je croyais que tu étais encore au lit, ai-je dit.

      — Comment veux-tu que je dorme quand tu fais tout ce vacarme ici ? a-t-elle demandé en me fusillant du regard.

      — J'imagine que ça veut dire que tu ne veux pas venir au travail avec moi aujourd'hui ?

      Ses yeux se sont illuminés, et toute trace de mauvaise humeur s'est rapidement dissipée. Elle s'est étirée, allongeant complètement une patte derrière elle.

      — Bien sûr que je veux venir !

      — Ouais, bel étirement ! Est-ce que je peux avoir un grand bâillement aussi ? ai-je demandé.

      Elle a levé les yeux au ciel, secoué la tête et s'est dirigée vers sa gamelle pour le petit-déjeuner.

      — Bonne idée, je devrais aussi prendre quelque chose à manger. La journée va être chargée.

      J'ai fouillé dans les placards, espérant trouver une barre de céréales, et j'ai été récompensée par la dernière de la boîte. Super ! Pendant que j'attendais que le café finisse de passer, j'ai pris le transporteur de Razzy et j'y ai rangé mon ordinateur portable.

      — Quel est le programme aujourd'hui ? a demandé Razzy.

      — Je prévois de travailler sur mes autres articles ce matin, de mettre à jour mon reportage avec ce que j'ai appris hier, puis d'aller si possible chez le maire pour interviewer sa femme. Embarque, petite !

      Razzy est entrée soigneusement dans son transporteur et s'est retournée pendant que je fermais la fermeture éclair. J'ai rempli mon mug de voyage et je suis partie, en prenant soin de ne pas trop secouer Razzy sur le chemin des escaliers.

      Bien qu'il soit encore tôt, la salle de rédaction bourdonnait déjà quand je suis entrée. J'ai rapidement rejoint mon box et glissé Razzy sous mon bureau. Elle a éternué et m'a lancé un regard noir. Oups, le sol n'avait pas l'air plus propre.

      J'étais en train d'installer mon ordinateur portable quand j'ai entendu quelqu'un s'éclaircir la gorge derrière moi. S'il te plaît, que ce ne soit pas Vinnie. S'il te plaît, pas Vinnie.

      — Salut, beauté, quoi de neuf aujourd'hui ?

      Mince alors !

      — Pas grand-chose, Vinnie, je travaille, c'est tout. Et vous ?

      J'étais déterminée à rester aimable, même s'il m'irritait au plus haut point. Vinnie était le fils à maman par excellence, approchant la quarantaine et cherchant toujours la femme qui supporterait à la fois lui et sa mère. Étrangement, aucune candidate ne s'était manifestée.

      — J'ai entendu dire que tu as obtenu le reportage de l'hôtel de ville. Quelle chance que tu aies été là quand un cadavre a été découvert.

      — Ouais, c'est moi, je nage simplement dans la chance.

      — Je ne sais pas comment tu fais. Ce n'est vraiment pas juste !

      Vinnie était ce genre de journaliste à l'ancienne qui pensait que les femmes ne devraient travailler que sur des articles de style de vie et laisser les vraies actualités aux hommes. Beurk.

      — Je ne sais pas quoi vous dire, Vinnie. Vos allergies semblent s'être améliorées.

      À mon insu, Vinnie était allergique aux chats. Je l'avais découvert les dernières fois où j'avais amené Razzy au travail, et il avait fini par éternuer partout sur moi. Oui, c'est aussi dégoûtant que ça en a l'air. Heureusement, il n'avait jamais fait le rapprochement et croyait plutôt avoir développé une nouvelle allergie.

      — Ouais, le médecin m'a prescrit un nouveau médicament. Ça semble aider. C'est bizarre, cependant, je n'éternuais que quand j'étais dans ton box.

      — C'est un mystère. Quoi qu'il en soit, je dois me remettre au travail, alors bonne journée !

      Comme sous-entendu, celui-ci était assez clair, mais vous ne savez pas ce que j'endure.

      — Allez, tu peux bien prendre encore un peu de temps pour discuter avec ton vieil ami Vinnie, non ?

      Vous voyez ce que je veux dire ?

      — En fait, j'ai une tonne de choses à faire. Les délais, tu comprends ?

      — Tu veux déjeuner ensemble aujourd'hui ?

      Je préférerais qu'on m'arrache les dents une par une sans anesthésie. Bien que j'aurais adoré lui dire cela, j'essayais encore de ne pas me faire signaler aux ressources humaines. La journée ne faisait que commencer, cependant, et Vinnie était irritant.

      — Désolée, j'ai des interviews prévues cet après-midi. Une autre fois peut-être ?

      Comme aux calendes grecques ?

      — Ne travaille pas trop dur. J'ai lu quelque part que le cerveau des femmes ne peut pas supporter de se concentrer trop intensément. Ça les rend grincheux.

      J'ai été sauvée de l'explosion par Ashley, qui est arrivée juste à temps. Elle a frappé sur le côté de mon box pour attirer son attention.

      — Hé, Vinnie. Je crois que Pat te cherchait, a-t-elle dit en me faisant un clin d'œil.

      — Merci, poupée !

      Ashley et moi avons levé les yeux au ciel pendant qu'il s'éloignait.

      — Il n'apprendra jamais, n'est-ce pas ? T'énerver est sa seule mission dans la vie, a dit Ashley. Alors, qu'as-tu fait hier soir ?

      — J'ai dîné avec Ben, ai-je dit, essayant de rester décontractée.

      — Ma fille ! Pourquoi tu ne me l'as pas dit ? Est-ce qu'il s'est excusé ?

      Je ne pouvais pas retenir mon sourire en me souvenant de notre dîner et du baiser. Oh mon Dieu, ce baiser.

      — Oui. Nous avons passé une très bonne soirée.

      Elle a plissé les yeux en me regardant.

      — Tu rayonnes. S'est-il passé autre chose ?

      — Quoi ? Non. Enfin, nous nous sommes peut-être embrassés. Juste un baiser.

      — Et ? Oh mon Dieu, j'ai besoin de détails.

      — C'était très agréable. Je devrais vraiment me mettre au travail, Ashley, ai-je dit, rougissant et espérant pouvoir éviter d'être interrogée sur ma vie amoureuse au bureau.

      —J'ai besoin de plus que ça. On doit faire une soirée entre filles. Ce soir, ça te dit ?

      —J'adorerais, mais je dois emmener Razzy chez Ben ce soir. Elle s'ennuie de Gus.

      —Petite cachotière ! Bon, on déjeunera ensemble demain. J'attends un compte-rendu complet !

      J'ai souri en secouant la tête pendant qu'elle se déhanchait jusqu'à son box. Bon, maintenant il fallait vraiment que je me mette au travail. J'ai allumé mon ordinateur portable et commencé à structurer mes petites missions. Avec un peu de chance, d'ici à ce que je les termine, Ben m'aurait envoyé l'adresse du maire par texto.

      J'ai jeté un coup d'œil sous mon bureau pour vérifier Razzy. Elle somnolait avec une patte posée sur son petit visage. En veillant à ne pas taper trop fort, je me suis mise au travail.

      J'ai perdu la notion du temps et j'ai été ramenée à la réalité par la sonnerie de mon téléphone quelques heures plus tard. Je n'ai pas pu m'empêcher de sourire et de ressentir une chaleur réconfortante en lisant le message de Ben.

      J'ai passé un moment fantastique hier soir. Impatient pour ce soir. Voici l'adresse du maire.

      J'ai mis plusieurs essais à formuler ma réponse, me tourmentant sur quoi dire. J'ai supprimé ma dernière réponse (encore une fois) et décidé d'exprimer simplement ce que je ressentais.

      Merci pour l'adresse. J'ai passé un super moment aussi. J'ai hâte de te voir ce soir.

      Ouf, c'était stressant. J'ai vérifié l'heure et vu qu'il était presque dix heures. Parfait ! Le temps que j'arrive chez le maire, avec un peu de chance, il serait parti. Je pariais que sa femme aurait plus à dire s'il n'était pas assis à côté d'elle. J'ai doucement secoué le transporteur de Razzy pour la réveiller avant de rassembler mon carnet et mon ordinateur portable.

      —Prête à aller chez le maire, Razzy ?

      —Allons-y !

      J'ai attrapé son transporteur et je quittais mon box quand j'ai entendu Tom crier par-dessus le bruit des autres journalistes.

      —Hannah ! Viens ici une seconde.

      Nom d'un petit biscuit ! J'ai hésité à remettre Razzy sous mon bureau, mais j'ai décidé de faire comme si de rien n'était. Avec un peu de chance, il ne regarderait pas à travers le filet du transporteur. Je suis entrée dans le bureau de Tom et me suis assise en face de lui.

      —Quoi de neuf, Tom ?

      —Comment avance ton article sur la mairie ? J'ai entendu parler de la débâcle à la conférence de presse. J'ai bien aimé ton papier, soit dit en passant. Tu as trouvé le ton juste.

      J'ai rougi de plaisir.

      —Merci, Tom. J'ai passé la journée d'hier à interviewer des amis de la victime. Je vais aller parler à la femme du maire maintenant.

      —Cindy ? Bonne chance avec ça. Elle n'est certainement pas une amie de la presse.

      —Vous la connaissez ? ai-je demandé.

      —Oui, je l'ai rencontrée quand j'étais encore reporter. Je connais le maire depuis des années et, crois-moi, c'est elle qui a fait de lui ce qu'il est aujourd'hui. C'est une famille fortunée de longue date, Hannah. Tu devras faire attention. Elle a beaucoup d'influence.

      —Je serai irréprochable.

      —Tiens-moi au courant des résultats, a dit Tom en se tournant vers son écran avec une grimace.

      Je me suis levée pour partir et j'ai saisi le sac de Razzy.

      —Je n'y manquerai pas, ai-je dit en franchissant la porte.

      —Oh, Hannah ? Je n'amènerais pas ton chat dans la maison de Cindy. Elle déteste les chats.

      —Comment le savez-vous ?

      —Je sais tout ce qui se passe ici. Tu devrais le savoir. Ça ne me dérange pas que tu l'amènes au travail, mais ne l'emmène pas chez Cindy. Tu le regretterais.

      —Merci du conseil.

      J'ai marché jusqu'au parking en secouant la tête. Il avait su tout ce temps ! Le bon côté, c'est que je n'aurais plus besoin d'être aussi furtive en amenant Razzy au travail, mais elle n'apprécierait pas de rester dans la voiture pendant que je parlais à l'épouse du maire. C'était l'été, et aujourd'hui s'annonçait comme une journée chaude. Je devais trouver une solution. J'ai posé le transporteur de Razzy sur le siège passager et j'ai bouclé ma ceinture avant de sortir du parking.

      —Tu as entendu Tom, Razzy ?

      Elle a soufflé en se redressant pour regarder la circulation.

      —Oui. Marque mes mots, je pense que la femme du maire est la tueuse.

      —Pourquoi dis-tu ça ?

      —Si elle déteste les chats, elle est maléfique. Donc, c'est logique qu'elle soit aussi une meurtrière.

      Il faut reconnaître sa logique, mais on ne sait jamais. Elle pourrait avoir raison. Des choses plus étranges se sont produites.

      —Je suis désolée de devoir te laisser dans la voiture. Je laisserai le moteur tourner et je mettrai la climatisation à fond. Je ne veux pas que tu aies trop chaud. J'espère pouvoir me garer sous un arbre pour avoir un peu d'ombre.

      —Gare-toi au soleil et abandonne-moi. Je ne suis qu'une pauvre petite chatte qui souffre facilement de la chaleur, mais ne t'inquiète pas pour moi. Ça ira.

      Elle a écarquillé les yeux en me regardant, en forçant le trait. Oh là là, elle savait vraiment comment me faire culpabiliser.

      —Je ne ferai rien de tel. Je m'assurerai d'entrer et sortir en moins de quinze minutes, vingt maximum. Avec la climatisation allumée, tu seras très bien.

      Razzy n'a pas répondu et m'a tourné le dos. Nous avons continué à rouler en silence, tandis que je passais en revue les questions que je voulais poser à la femme du maire.
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      Le maire et sa femme vivaient dans une résidence fermée. Je me suis arrêtée devant la guérite de sécurité en priant pour pouvoir passer. J'ai affiché un grand sourire en baissant ma vitre.

      — Motif de visite ? m'a aboyé le garde taciturne.

      — Je viens voir Cindy Adams. Je suis une amie de la famille.

      — Nom ?

      — Hannah Murphy.

      — Un instant.

      Il a claqué la fenêtre et décroché le téléphone. J'ai croisé les doigts pour qu'il me laisse passer. Il m'a regardée pendant qu'il parlait au téléphone, et je lui ai fait un petit signe de la main, gardant toujours mon sourire. Il a raccroché et rouvert la vitre coulissante.

      — Vous pouvez passer.

      — Merci !

      Mon Dieu, j'étais entrée ! Je ne savais pas à qui il avait parlé, mais j'étais contente qu'il n'ait pas posé plus de questions. J'ai conduit parmi les manoirs de la communauté, cherchant la maison du maire. Chaque maison semblait plus grande que la précédente. C'étaient des monuments à la gloire des personnes qui y habitaient. Ou simplement des symboles ostentatoires de richesse. Interprétez-le comme vous voulez.

      Ayant enfin trouvé le numéro que je cherchais, j'ai emprunté l'allée circulaire. Heureusement, il y avait un orme gigantesque sur la partie intérieure du cercle. Je me suis garée dessous et j'ai été ravie de constater qu'il offrait beaucoup d'ombre. J'ai laissé le Blazer en marche et poussé la climatisation à son réglage le plus bas.

      — Je reviens dans un moment, d'accord ? Razzy ?

      — Va-t'en, c'est tout.

      Décidant de ne pas prendre mon carnet, j'ai attrapé mon sac et me suis dirigée vers la porte d'entrée. Les doubles portes faisaient plus de deux fois ma taille, et le bois brillait. Le heurtoir semblait coûter plus cher que ma voiture quand elle était neuve. J'ai délicatement soulevé le bois sculpté et l'ai laissé retomber. Rien. J'ai regardé sur le côté de la porte et appuyé sur la sonnette. Ah, le heurtoir super coûteux n'était qu'un accessoire. L'une des portes massives s'est ouverte silencieusement, et un homme austère est apparu.

      — Êtes-vous Hannah Murphy ?

      — C'est bien moi. Je suis venue voir Madame Adams.

      — Par ici, je vous prie.

      Ils ont un majordome ? Wow, c'était un tout autre niveau de richesse. J'ai suivi l'homme grand et mince à travers un couloir qui semblait sans fin. Son costume noir était impeccablement repassé et reflétait l'impression générale d'ordre qui imprégnait la maison. C'était plus un musée qu'une maison. Les œuvres d'art inestimables en témoignaient.

      Il m'a fait entrer dans un salon, où je me suis perchée sur une chaise ornementée, presque effrayée de bouger de peur de la casser.

      — Madame Adams sera avec vous dans un instant.

      — Merci.

      Il a reniflé et quitté la pièce. Dans un recoin de mon cerveau, je me suis souvenue d'un fait tiré d'un roman que j'avais lu. Les riches ne remercient jamais le personnel, ce que je trouvais horrible.

      J'ai nerveusement tripoté le tissu de mon pantalon en attendant Cindy. Comment ne pas se sentir déplacé dans une maison comme celle-ci ? Je ne pouvais pas imaginer vivre ainsi.

      — Hannah Murphy ?

      Je me suis retournée pour voir une femme d'âge mûr entrer dans la pièce. Ses cheveux blonds étaient coupés en un carré à la mode et brillaient dans la lumière du soleil. Elle portait un ensemble en maille assorti à sa jupe crayon, et ses talons hauts claquaient bruyamment sur le plancher en bois.

      — Oui, c'est moi. J'espère que je ne vous dérange pas.

      Sa bouche s'est tordue en un demi-sourire tandis qu'elle penchait la tête vers moi.

      — Je sais qui vous êtes, ma chère. Vous pouvez arrêter votre petit numéro. J'ai lu votre article dans le Post.

      Oh oh, allait-elle me mettre à la porte ?

      — Oh, eh bien, je vous remercie de m'avoir laissée entrer. Et vraiment, je ne veux pas vous déranger. J'ai juste quelques questions, si vous avez le temps.

      Elle a tourné la tête vers le majordome qui rôdait derrière elle. Je n'ai pas manqué l'expression hostile sur son visage. Mon pendentif me faisait l'effet d'un morceau de glace sur la poitrine. Essayait-il de me mettre en garde, ou réagissait-il simplement à ce que je ressentais ?

      — Cyril, du thé pour notre invitée, s'il vous plaît.

      Il m'a fusillée du regard avant de pivoter sur ses talons et de disparaître dans le couloir. Cindy a traversé la pièce et s'est assise à côté de moi. Contrairement à moi, elle semblait parfaitement à l'aise sur la chaise ornementée. J'ai essayé de me détendre.

      — Si ça ne vous dérange pas que je vous demande, pourquoi m'avez-vous laissée entrer si vous saviez que j'étais journaliste ? Vous auriez pu demander qu'on me refuse l'accès à l'entrée.

      Elle m'a regardée et a fait une pause avant de répondre.

      — J'ai lu vos articles. Vous avez du talent. Vous avez une façon de raconter une histoire qui va droit à l'essentiel. En outre, c'est vous qui avez résolu le meurtre de ce jeune homme décédé récemment, n'est-ce pas ?

      — Euh, oui, l'affaire Mark Brown. Je ne dirais pas que je l'ai résolue, j'ai plutôt été kidnappée par la folle qui l'avait fait tuer.

      — Inutile d'être modeste, ma chère.

      Nous avons été interrompues par le majordome qui apportait un plateau de thé. Il était chargé de minuscules sandwichs et de gâteaux encore plus petits avec un glaçage élégant. Oh là là ! Mon estomac a grogné bruyamment, décrétant que la barre de céréales de tout à l'heure était totalement insuffisante. Cindy a souri et fait signe au majordome de partir. Il m'a lancé un regard noir avant de sortir. Wow, qu'est-ce qui n'allait pas chez ce type ?

      — Prenez quelques gâteaux. Vous semblez avoir faim, dit-elle en me tendant une tasse et sa soucoupe.

      J'ai équilibré la tasse tandis qu'elle versait le thé, déclinant son offre de crème et de sucre. Choisissant un gâteau au chocolat avec un glaçage vert, je l'ai posé soigneusement sur ma soucoupe. Comment diable allais-je boire et manger sans me renverser dessus ?

      — Merci. Et merci de m'accueillir dans votre maison. Elle est magnifique.

      Sa main élégante a balayé mon compliment tandis qu'elle versait son thé et choisissait un sandwich. Elle a pris une gorgée et hoché la tête avant de poser la soucoupe sur ses genoux.

      — Je veux que vous découvriez si mon mari a tué cette fille.

      — Je vous demande pardon ?

      — J'ai dit que je voulais que vous découvriez si mon mari est coupable. Je sais qu'il est coupable d'être un menteur, un tricheur et un désastre d'homme, mais je veux savoir si je partage ma maison avec un meurtrier. Certaines choses peuvent être tolérées, mais ça, c'est vraiment trop.

      Mon esprit tournait à toute vitesse tandis que j'essayais de comprendre ce qui se passait.

      —Vous saviez qu'il avait une liaison ? ai-je demandé.

      Son doux rire a résonné dans la pièce.

      —Laquelle ? Mon Dieu, je crois que j'ai perdu le compte. Non, les liaisons sont une chose. Je ne l'ai pas laissé partager mon lit depuis des années. Mais je ne peux pas tolérer le fait qu'il ait pu tuer cette pauvre fille. Je veux vous engager pour découvrir s'il l'a fait.

      Wow, ce n'était vraiment pas ce à quoi je m'attendais. J'ai mordu dans un gâteau pour me donner un peu plus de temps. Les saveurs délicates ont explosé sur ma langue. C'était du chocolat avec une couche de crème à l'orange. Ces gâteaux devraient être interdits. J'ai avalé et pris une gorgée de thé.

      —Cindy, bien que j'apprécie votre offre, il n'est pas nécessaire de m'engager. Je travaille sur cette histoire, et je suivrai les pistes où qu'elles mènent. Avec un peu de chance, elles me conduiront à la personne qui a tué Christine Blakely.

      Elle m'a observée pendant une minute, et je ne pouvais m'empêcher de me sentir comme une souris acculée par un chat. Elle semblait avoir pris une décision intérieure.

      —Je respecte cela. La plupart des gens avec qui je traite sont heureux de prendre mon argent.

      J'ai haussé les épaules, ne sachant pas trop comment répondre. Je voulais juste faire mon travail et être une bonne journaliste. Tant que je pouvais payer mes factures et faire ce que j'aime, qui avait besoin de plus d'argent ?

      —Est-ce que je peux vous poser quelques questions ? ai-je demandé, en posant ma soucoupe et ma tasse sur la table fragile à côté de moi. S'il te plaît, ne tombe pas, s'il te plaît, ne tombe pas. Ouf.

      —Bien sûr, ma chère. Nous allons avoir une agréable conversation.

      Pendant la demi-heure suivante, j'ai écouté Cindy décrire les déplacements de son mari, ses liaisons et ses soupçons. Comme je n'avais pas mon carnet, j'ai demandé à Cindy si je pouvais enregistrer notre conversation. Il y avait tant d'informations ici, j'aurais besoin de l'écouter à nouveau. De temps en temps, le majordome apparaissait dans le couloir, me lançant des regards furieux. Je me sentais de plus en plus mal à l'aise.

      Une fois terminé, j'ai donné ma carte à Cindy au cas où elle se souviendrait d'autre chose qui pourrait être utile. Elle a appelé Cyril pour qu'il me raccompagne alors qu'elle sortait du salon et disparaissait dans le long couloir.

      —Par ici, mademoiselle, a dit Cyril derrière moi.

      Argh ! Il était pire que Razzy pour surprendre quelqu'un.

      —Merci, Cyril, ai-je dit, essayant de l'amadouer.

      Il a reniflé, et j'ai pu voir les muscles de son dos se tendre tandis que je marchais derrière lui. Il s'est arrêté devant la porte et a pivoté sur ses talons.

      —J'espère que vous n'importunerez plus madame avec vos questions indiscrètes.

      Où ce type trouvait-il son vocabulaire ? Existait-il un livre secret pour les majordomes guindés ?

      —Cyril, je ne suis pas sûre de comprendre ce que vous voulez dire. Cindy voulait que je vienne et a besoin de mon aide.

      Il a reniflé de nouveau, et sa lèvre s'est retroussée, transformant son visage de simplement désapprobateur à carrément effrayant. Ses yeux gris, de couleur étrange, se sont plissés.

      —C'est Madame Adams pour les gens de votre espèce. Et ne m'appelez pas Cyril. Sortez et ne revenez pas.

      Je suis sortie au soleil et j'ai entendu la porte claquer derrière moi. Secouant la tête pour me remettre, j'ai marché jusqu'à la voiture. Grâce à la climatisation, il faisait un froid glacial à l'intérieur. Maintenant, il me fallait juste obtenir le pardon de Razzy et revoir tout ce que Cindy avait dit.
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      Le trajet de retour vers mon appartement était plutôt silencieux car Razzy refusait de me répondre. J'avais essayé plusieurs fois de l'engager dans une conversation sur mon entretien avec Cindy, mais tout ce que j'ai obtenu était une attitude froide et quelques soupirs. J'ai finalement monté le volume de la musique et j'ai chanté. J'étais peut-être bruyante et plus qu'un peu fausse, mais bon, tous les moyens sont bons quand on essaie de faire parler son chat.

      — Ça suffit ! Je n'en peux plus. On peut parler de ton entretien. Bon sang, dit Razzy.

      — Ha ! Je savais que tu ne pouvais pas résister à une bonne ballade. Alors, voici ce qui s'est passé.

      J'ai informé Razzy de l'offre d'emploi de Cindy et de tout ce qu'elle avait révélé sur le maire et ses aventures. Quand j'ai fini, nous étions de retour sur le parking de mon appartement.

      — Eh bien, le maire a l'air d'être un vrai prince. Pourquoi supporte-t-elle ça ?

      — Ton avis vaut bien le mien. Je pense que c'est parce que, dans ces milieux, le divorce ne se fait tout simplement pas, ce qui est idiot. Peut-être qu'elle n'a pas fait de contrat prénuptial. C'est mon autre théorie.

      — Hmmm, les humains sont si bizarres.

      — Ouais, je comprends.

      J'ai ouvert la porte et posé la cage de Razzy sur le sol, en l'ouvrant pour qu'elle puisse se promener librement. Elle est sortie avec un grand étirement et un regard qui m'indiquait que je n'avais pas besoin de commenter, à ce moment précis, l'ampleur de son étirement. Je suis allée dans la cuisine et j'ai commencé à fouiller dans mes placards pour trouver quelque chose à manger pour le déjeuner.

      Après avoir ouvert et fermé le même placard environ trois fois, bon, c'était plutôt dix fois, j'ai opté pour une boîte de soupe et un sandwich au fromage grillé. On ne peut pas se tromper avec un classique.

      Pendant que je faisais chauffer ma soupe et que je beurais mon pain, j'essayais de déterminer ce que j'allais faire pour le reste de la journée. Je n'avais pas rendez-vous avec Ben avant six heures, et j'avais besoin de quelque chose pour occuper mon esprit. Razzy était en train de se toiletter sur le canapé, mon Dieu, elle passait beaucoup de temps à rester propre.

      Mon sandwich a commencé à grésiller alors que j'étais perdue dans mes pensées, et j'ai failli le brûler. J'ai couru chercher une spatule et je l'ai retourné juste avant qu'il ne devienne trop grillé. Je me suis concentrée sur la préparation et la dégustation de mon déjeuner au lieu de le brûler et j'ai essayé de mettre mes pensées agitées au repos pendant quelques minutes.

      Le maire a-t-il tué sa maîtresse ? Il avait l'air sincèrement bouleversé quand j'ai fait irruption dans son bureau, mais cela aurait pu être calculé. Je ne pensais pas qu'il était si bon acteur, mais on ne sait jamais. Peut-être que je devais aborder cette affaire à l'ancienne.

      J'ai utilisé ma croûte pour récupérer les dernières gouttes de soupe au fond de mon bol et j'ai apporté mes assiettes au lave-vaisselle avant de prendre un carnet dans mon sac. Je me suis assise et j'ai dressé la liste de tout ce que je savais jusqu'à présent et des personnes à qui j'avais parlé. La seule chose qui me tracassait, c'était que le maire avait engagé son enquêteur spécial et relégué la police au second plan. Je n'avais peut-être pas été longtemps assignée aux actualités importantes, mais cela semblait très irrégulier.

      Tout en réfléchissant, je mâchouillais mon ongle et j'essayais de déterminer qui aurait eu le meilleur mobile pour tuer Christine Blakely. Jusqu'à présent, j'avais parlé à deux de ses sœurs de sororité et à la femme du maire. J'avais besoin de plus d'informations. J'ai sorti mon ordinateur portable et je suis retournée sur les profils de médias sociaux de Christine. Peut-être que j'avais manqué quelque chose auparavant.

      La première chose qui a attiré mon attention était une nouvelle publication où elle avait été identifiée, à titre posthume. C'était d'un homme d'environ son âge, Greg Thornton, et cela ressemblait à un hommage affectueux de quelqu'un qui la connaissait bien. J'ai cliqué sur son lien et j'ai immédiatement remarqué que sa photo de profil incluait Christine. En parcourant sa chronologie, presque chaque publication contenait une photo d'elle. C'était bizarre, et c'était un type à qui je devais parler. J'ai vérifié l'heure et j'ai vu qu'il me restait encore cinq heures avant le dîner, alors j'ai envoyé un message à Greg via son profil pour voir s'il serait disponible pour une interview.

      Je n'ai pas eu à attendre longtemps pour une réponse. En quelques minutes, il a répondu qu'il serait ravi de donner une interview pour rendre justice à la mémoire de sa bien-aimée. Wow, des vibrations de harceleur. J'ai proposé de le rencontrer dans un café du centre-ville, choisissant un endroit animé et très public au cas où ce type serait aussi déséquilibré qu'il en avait l'air. Il a répondu qu'il s'y rendait maintenant, alors j'ai rapidement éteint mon ordinateur portable et attrapé mon sac.

      — Razzy, je dois aller interviewer ce type flippant qui connaissait la victime. Je serai de retour largement à temps pour me préparer pour notre dîner ce soir.

      — Attends, quel type flippant ?

      — Je t'expliquerai plus tard. Il fait trop chaud pour t'emmener avec moi, désolée.

      Je n'ai pas manqué le regard qu'elle m'a lancé alors que je me précipitais vers la porte. Il promettait des représailles plus tard, mais il faisait trop chaud pour la laisser dans la voiture à nouveau, et mon budget essence ne pouvait pas supporter trop d'heures de ma voiture au ralenti avec la climatisation à fond.

      Je me suis garée sur le parking du café et j'ai trouvé une place. En entrant, j'ai immédiatement remarqué un homme qui agitait frénétiquement les bras, et bien sûr, c'était Greg. J'ai souri et fait signe vers l'entrée pour lui faire savoir que j'allais prendre une boisson avant de le rejoindre. En attendant dans la file, j'ai pensé que ce n'était pas une mauvaise idée d'envoyer un texto à Ben pour lui dire ce que je faisais. J'ai appuyé sur envoyer et glissé mon téléphone dans ma poche. Depuis l'incident d'il y a quelques semaines où j'avais eu besoin de mon téléphone et n'avais pas pu l'atteindre, je le gardais à proximité.

      J'ai commandé un latte à la noisette avec un supplément de mousse et j'ai regardé Greg en attendant. Il m'a fait un sourire maniaque et m'a fait signe à nouveau. Oh là là. J'ai pris ma boisson et me suis approchée, réfléchissant aux questions que j'allais poser.

      — Salut, tu dois être Hannah.

      Greg sautillait sur son siège en me tendant la main pour que je la serre. Je l'ai prise et j'ai un peu reculé en sentant à quel point elle était humide et moite. Mon pendentif n'a eu aucune réaction, ce qui était intéressant. Peut-être qu'il avait un dysfonctionnement.

      — Oui, je suis Hannah Murphy. Je travaille pour le Post. Merci d'avoir accepté de me rencontrer. Je souhaite en apprendre davantage sur Christine Blakely pour un article sur lequel je travaille.

      — Tout ce que tu voudrais savoir sur Christine, je suis ton homme. Nous étions ensemble depuis six ans, et elle était l'amour de ma vie. Je n'arrive toujours pas à croire qu'elle soit partie.

      Je pris place en face de Greg et sirotai mon latte tout en l'observant. Il n'était pas mal physiquement, si l'on pouvait passer outre cette énergie nerveuse et cette dévotion totale. Il était mieux que le maire, mais je suppose que ce n'était pas dire grand-chose. Greg me rappelait un chiot Labrador, alors que le maire ressemblait davantage à un furet sournois.

      —Alors, que pouvez-vous me dire sur votre relation avec Christine ?

      —C'était un ange parfait. Nous nous sommes rencontrés à l'université et sommes tombés amoureux immédiatement pendant notre première année. Je me souviens encore de tous les bons moments que nous avons passés, jusqu'à ce qu'elle rejoigne cette sororité en troisième année. Avant, nous parlions de nous marier après l'obtention de nos diplômes. Mon père possède l'une des concessions automobiles ici en ville, et le plan était que je devienne directeur une fois mes études terminées et qu'elle travaille au service financier. Nous avions tout planifié.

      —Qu'est-ce qui a changé quand elle a rejoint la sororité ?

      —D'abord, elle a changé sa spécialité, passant du commerce à l'histoire de l'art. Elle n'aimait même pas l'art et détestait aller dans les musées. Elle a épuisé ses cartes de crédit pour des vêtements, puis elle a commencé à utiliser les miennes. Ça ne me dérangeait pas, je savais que ça la rendait heureuse, mais mon père commençait à s'énerver de me voir toujours lui demander de l'argent.

      —Est-ce que votre père aimait bien Christine ?

      —Oh, il l'adorait. Toute ma famille l'aimait. Ils savaient qu'elle était faite pour moi, mais mon père pense qu'il faut travailler dur pour réussir dans la vie. Il ne savait pas quoi penser de la nouvelle Christine. Ses objectifs avaient complètement changé. Au lieu de vouloir sa propre carrière, elle voulait rester à la maison. Je veux dire, la concession marche bien, mais il aurait fallu quelques années avant que je puisse subvenir aux besoins de nous deux.

      —Quand vous êtes-vous séparés ?

      C'était comme regarder l'air s'échapper lentement d'un ballon. Toute son énergie nerveuse s'évanouit, et une expression de tristesse envahit son visage. Il fixa son café pendant une seconde avant de répondre.

      —C'était il y a environ six mois. Nous avions terminé l'université, et je travaillais à deux emplois pour qu'elle n'ait pas à travailler. Je n'étais pas beaucoup à la maison, et je pouvais sentir qu'elle s'éloignait de plus en plus chaque jour. Elle a commencé à agir bizarrement et à rentrer juste avant que je ne termine mon travail. J'ai remarqué une fois que le moteur de sa voiture était encore chaud quand je suis rentré à vingt-trois heures. Quand je lui ai posé la question, elle s'est énervée et est partie. Je ne l'ai plus jamais revue en personne après ça.

      Greg commença à renifler, et je levai les yeux juste à temps pour le voir s'essuyer les yeux.

      —Où est-elle allée ? Est-ce qu'elle est restée chez des amis ?

      —Juste après, elle logeait dans un appartement chic du centre-ville. Je ne sais pas comment elle se le permettait, mais après avoir lu les nouvelles, je suppose que c'était le maire qui payait. Elle a changé son numéro et m'a bloqué sur les réseaux sociaux. J'ai essayé de la voir pour qu'on puisse en discuter, mais elle a demandé au portier de me renvoyer. Six ans partis en fumée. Je n'ai jamais su avec certitude si elle me trompait, mais je pense que c'était probablement le cas.

      Il avait l'air si triste et abattu en finissant son café et en essayant de me sourire.

      —Je suis désolée, Greg. On dirait que vous teniez beaucoup à elle.

      —J'aurais fait n'importe quoi pour elle. Elle était mon âme sœur.

      Wow, c'était vraiment déprimant. Si son enthousiasme était un peu difficile à supporter, le voir complètement dévasté était encore pire.

      —Pouvez-vous penser à quelqu'un qui aurait voulu la tuer ?

      Il fit une grimace et regarda par la fenêtre.

      —Il y a un an, j'aurais dit personne. Maintenant, je n'en suis plus si sûr. Avant notre rupture, elle se disputait beaucoup avec Janet. C'est une autre sœur de sororité, qui était très proche d'elle. Je ne les avais jamais vues se disputer, donc c'était étrange. Mais elle ne voulait jamais me dire de quoi il s'agissait.

      —Pensez-vous que le maire l'a fait ?

      Il prit une grande respiration tremblante et croisa mon regard.

      —Je ne pense pas. C'est difficile à expliquer, mais elle était tellement parfaite et tellement belle. Je ne peux pas imaginer que quelqu'un qui avait la chance d'être avec elle puisse lui faire du mal comme ça.

      Oh là là, ce pauvre type en pinçait toujours pour cette fille. Je ne pouvais m'empêcher d'espérer qu'il avait un bon système de soutien. Il était visiblement un peu instable.

      —Je vous remercie de m'avoir rencontrée. Je vais vous donner ma carte au cas où vous penseriez à autre chose qui pourrait être utile.

      —Merci, Hannah, ça m'a fait du bien de parler avec vous.

      Il froissa son gobelet en papier et sortit du café en traînant les pieds, tête baissée. Je terminai ma boisson et pris quelques notes supplémentaires avant de consulter la liste des sœurs de sororité qu'Ashley m'avait envoyée. Il y avait deux personnes sur la liste que je n'avais pas encore interrogées, et effectivement, une certaine Janet Petersen y figurait.

      Je composai son numéro, croisant les doigts pour qu'elle réponde. Effectivement, elle décrocha et dit qu'elle me rencontrerait si ça ne me dérangeait pas de venir à son lieu de travail. Heureusement, elle travaillait dans une boutique chic du centre-ville, à peine à un pâté de maisons.

      Je jetai mon gobelet de café et sortis, sentant la chaleur de la journée me frapper comme si quelqu'un avait laissé la porte d'un four ouverte. Note pour moi-même, je vais définitivement vouloir prendre une douche avant mon rendez-vous avec Ben ce soir. Cette pensée fit à nouveau battre les papillons dans mon ventre, mais au moins ils ne volaient pas en formation. Pas encore.

      Le temps d'arriver à la boutique, j'étais officiellement en sueur et je regrettais mon latte. J'aurais dû opter pour la version glacée. On apprend de ses erreurs. L'intérieur du magasin était décoré dans des tons frais, et j'accueillis avec plaisir l'air froid qui soufflait sur moi alors que je me tenais à l'entrée. Je regardai autour de moi et repérai une jolie fille aux longs cheveux auburn qui aidait une cliente à entrer dans la cabine d'essayage. Pendant que j'attendais, je commençai à parcourir le portant le plus proche avant d'avoir presque une crise cardiaque en voyant les étiquettes de prix. Aïe. Le bruit de talons hauts sur le carrelage résonna derrière moi, et je me retournai en entendant une voix.

      —Bonjour, je peux vous aider ?

      —Bonjour, je suis Hannah. Je cherche Janet.

      —C'est moi. Je suis en train d'aider quelqu'un, mais je peux répondre à vos questions entre-temps, proposa Janet serviablement.

      Elle commença à réorganiser le portant que je venais de regarder, puis passa au suivant.

      —À quel point connaissiez-vous Christine Blakely ?

      —Oh, très bien. Nous étions sœurs de sororité, et jusqu'à récemment, je pensais que nous étions meilleures amies.

      — Qu'est-ce qui s'est passé récemment ?

      — Tu veux dire à part me planter un couteau dans le dos ?

      Elle déplaçait furieusement les cintres sur le portant, ignorant l'horrible grincement qu'ils produisaient.

      — Qu'est-ce qu'elle a fait ?

      — Elle m'a volé mon mec ! Elle savait que je sortais avec lui. Pendant un instant, j'ai pensé à lui piquer son ex en retour, mais beurk. Je n'ai pas pu m'y résoudre.

      — Tu parles de Jack Adams ? ai-je demandé.

      Elle a regardé autour d'elle pour s'assurer que personne ne m'avait entendue.

      — Baisse la voix ! Oui, c'est avec lui que j'étais. C'était super, en plus. Je m'accommodais de notre arrangement, et crois-moi, je n'avais rien contre l'attention qu'il me portait. Ni contre l'argent. Après qu'il m'a larguée pour cette... fille, j'ai dû venir travailler ici.

      Une voix impérieuse résonna depuis les cabines d'essayage, et Janet tourna les talons.

      — Vas-y, je vais attendre, lui ai-je dit.

      Elle s'est dirigée à grands pas vers les cabines d'essayage et a affiché un grand sourire factice. Je ne pouvais m'empêcher d'admirer sa capacité à passer de la fureur à la douceur sucrée en un clin d'œil. Elle a pris quelques articles supplémentaires dans le magasin et est retournée aux cabines pour les échanger. Je l'ai suivie jusqu'au comptoir d'accueil alors qu'elle remettait sur cintre les vêtements qu'elle avait dans les bras.

      — Donc, comme je disais, j'avais une situation vraiment avantageuse jusqu'à ce qu'elle gâche tout. Elle a eu ce qu'elle méritait.

      Janet a commencé à enfoncer violemment les cintres dans les cols des chemises. J'ai entendu une couture se déchirer et j'ai regardé son visage. Elle était écarlate, les yeux plissés en deux fentes. Je ne pouvais m'empêcher de penser à la façon dont Christine était morte, poignardée en pleine poitrine. Janet était grande. Aurait-elle pu être celle qui avait tué son amie ? À cet instant, je ne l'excluais pas. Mon pendentif semblait s'animer, devenant inconfortablement froid contre ma poitrine.

      — Tu sais qui aurait pu la tuer ?

      Elle a remarqué que je l'observais et a cessé d'accrocher les vêtements, plaquant à nouveau un sourire éclatant. Personnalité multiple, peut-être ?

      — Ce n'était pas moi, malgré ce que je viens de dire. Je suis juste en colère, mais je ne la tuerais pas. Je dis juste, tu sais. Parfois, le karma change vraiment la donne.

      — Maintenant qu'elle n'est plus là, quels sont tes projets ? Je veux dire, ça doit être dur de perdre une amie proche.

      — J'espère que Jack va m'appeler une fois que tout ça sera terminé. Il m'a envoyé un texto l'autre jour, alors je pense qu'il veut que je revienne.

      — Vraiment ? Tu as le message ?

      Elle a pris son téléphone sur le comptoir pour me le montrer, mais s'est reprise. Zut ! J'espérais que son ego l'emporterait sur son bon sens.

      — Non, je ne l'ai pas, désolée. Je dois retourner travailler, cependant.

      Elle a fait volte-face et s'est précipitée vers l'arrière-boutique. Même si je me retrouvais avec plus de questions que de réponses, j'avais l'impression de mieux cerner cette affaire. Il me suffisait de trouver le fil manquant et de le suivre jusqu'au bout.

      Je suis retournée à ma voiture, me sentant défaillir en quittant la fraîcheur climatisée du magasin. J'aurais tout juste le temps de rentrer chez moi et de prendre une douche avant mon rendez-vous avec Ben. Et Razzy et Gus, bien sûr. Je ne pouvais m'empêcher de sourire à cette pensée. Qui aurait cru que je participerais un jour à un double rendez-vous avec mon chat ?
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      — Ne me fais pas honte ce soir, s'il te plaît ? demanda Razzy alors que nous montions les marches menant à l'appartement de Ben.

      J'étais habillée d'un simple t-shirt blanc avec un pantalon cargo, et Razzy était toilettée à la perfection. Si je préférais la simplicité, surtout parce qu'il faisait encore chaud, elle avait dû passer des heures à mettre son pelage en ordre.

      — Je ferai de mon mieux, mais tu sais comment je deviens quand je suis nerveuse, dis-je en déplaçant son sac pour libérer ma main.

      — Ne te ronge pas les ongles.

      J'ai vite remis ma main libre le long de mon corps. Quoi ? Je ne peux pas m'en empêcher.

      — D'accord, mais toi aussi, sois sage. Pas de morsures, pas de griffures sur les meubles, et pas de sifflements.

      — Comme si j'allais faire ce genre de choses, dit-elle en me lançant un regard noir à travers le grillage de sa caisse de transport.

      — Hé, tu fais ça tout le temps à la maison.

      — C'est différent.

      Ben ouvrit sa porte à la volée, nous surprenant en pleine conversation. Je me figeai comme un lapin pris dans les phares d'une voiture avant de me détendre en voyant l'air amusé sur son visage.

      — Je n'imagine que trop bien ce dont vous parlez toutes les deux. J'aimerais pouvoir la comprendre, moi aussi, dit-il en nous faisant signe de le suivre à l'intérieur.

      Je posai la caisse de transport de Razzy sur le sol et l'ouvris. Heureusement, je portais des manches courtes, donc je ne risquais pas de me coincer dans la fermeture éclair comme la dernière fois que j'étais venue ici. Je me relevai tandis que Gus fonçait pour accueillir Razzy comme s'il ne l'avait pas vue depuis des années. C'était un énorme Maine Coon tigré qui dominait Razzy, qui n'était pourtant pas une petite nature.

      — Merci de nous avoir invitées, dis-je en m'essuyant les mains sur mon pantalon tout en regardant autour de moi dans son appartement. Il était aussi habillé de façon décontractée, avec un t-shirt bleu marine délavé et un jean clair. Les manches de son t-shirt épousaient ses épaules musclées, et pendant un instant, elles m'ont distraite. Juste un peu.

      — C'est bon de te voir. Tu veux venir voir ce que je cuisine ?

      — Toujours ! Tu es un cuisinier fantastique. Moi, j'ai appris à réchauffer de la soupe sans la brûler. La plupart du temps, en tout cas. C'est cool que tu sois si doué pour ça.

      — Je vis seul depuis longtemps. Ça ne me dérange pas de manger au restaurant, mais de temps en temps, c'est agréable de cuisiner.

      J'humais les délicieuses odeurs qui s'échappaient des casseroles sur la cuisinière.

      — Qu'est-ce que tu prépares ce soir ?

      — Du poulet piccata avec du pain à l'ail et une salade. Tu semblais apprécier les pâtes que j'avais faites la dernière fois, alors je me suis dit que j'essaierais quelque chose de similaire, dit Ben, une légère rougeur lui montant au cou.

      Mon cœur fondit un peu, et je lui souris.

      — J'aime les pâtes sous toutes leurs formes. Oh, regarde-les tous les deux.

      Je montrai du doigt Razzy et Gus, qui étaient blottis l'un contre l'autre sur le canapé, absorbés l'un par l'autre. Ils chuchotaient, mais je ne pouvais pas comprendre ce qu'ils disaient. Razzy jetait de petits coups d'œil dans notre direction, alors je savais qu'elle nous écoutait. J'aimerais avoir une meilleure ouïe !

      — Ils sont tellement mignons ensemble. D'habitude, Gus n'aime pas beaucoup les autres chats, alors c'est cool de le voir s'entendre avec Razzy.

      — Razzy est pareille. Est-ce que je peux t'aider ?

      — Et si tu préparais la salade comme la dernière fois ? Je dois remuer ça.

      Nous nous attelâmes à nos tâches dans la cuisine, et pendant un moment, j'eus l'impression que nous nous connaissions depuis toujours. Même si ce qu'il avait dit m'avait blessée, c'était agréable de le voir faire un tel effort. Il se retourna et me sourit pendant que je déchirais la laitue, et mon cœur fit un petit bond quand je vis le regard dans ses yeux vert pâle.

      Je sursautai en entendant deux bruits sourds dans le salon alors que Razzy et Gus sautaient du canapé pour nous rejoindre dans la cuisine.

      — Salut ma dame, c'est bon de te revoir, dit Gus, sa voix grave me prenant au dépourvu.

      — C'est bon de te voir aussi, Gus. Razzy t'a manqué.

      Les poils de Razzy se hérissèrent, et elle me lança un regard avant de sembler trouver une puce sur son flanc. Oups, j'ai dû l'embarrasser. Je savais parfaitement qu'elle n'avait pas de puces.

      — Merci d'avoir parlé à Ben pour la nourriture. Tu m'as rendu un fier service. Si je peux faire quoi que ce soit pour toi, fais-moi signe.

      J'étouffai un rire à sa terminologie. Si Razzy m'avait appris quelque chose, c'était que les chats absorbaient les expressions les plus drôles de la télévision que nous regardions.

      — Merci, Gus, j'apprécie.

      Ben me regarda avec une question dans les yeux en sortant le pain à l'ail du four.

      — Qu'est-ce qu'il dit ?

      — Oh, juste qu'il apprécie que tu aies changé sa nourriture. Merci pour ça, d'ailleurs. Il n'aimait pas l'ancienne.

      — Pas de problème. Il mange beaucoup plus depuis que j'ai fait ce changement. Je m'inquiétais pour lui pendant un moment. Il ne mangeait pas beaucoup.

      — Toi non plus, tu ne mangerais pas cette cochonnerie, mon pote, dit Gus à voix basse.

      Je ris et finis de préparer la salade tandis que Ben dressait nos assiettes. Nous avons tout transporté jusqu'à la table et avons commencé à manger. La saveur citronnée de la sauce piccata me coupa le souffle.

      — Ben, tu as raté ta vocation de chef. C'est incroyable, dis-je en enroulant plus de pâtes autour de ma fourchette.

      — Je suis content que ça te plaise. Comment s'est passée ton entrevue avec la femme du maire ?

      Je lui ai raconté ce qu'elle m'avait dit pendant que nous terminions notre repas. Tout semblait si juste alors que nous prenions la vaisselle et que je l'aidais à nettoyer. Des chats qui espéraient un petit morceau à la façon dont nous travaillions ensemble dans la cuisine, je pouvais m'imaginer faire ça plus souvent.

      — Alors, que peux-tu me dire sur le majordome ? demanda Ben en glissant la dernière assiette dans le lave-vaisselle.

      — Je crois qu'il s'appelait Cyril. Pourquoi ?

      — Il semble juste un peu trop protecteur envers son employeur. J'ai trouvé ça bizarre. Désolé de t'interrompre.

      — Non, c'est une bonne remarque. Je devrais me renseigner un peu plus sur lui. Mais je n'ai jamais eu son nom de famille.

      — Je vais voir si je peux trouver quelque chose.

      — Avant que je passe aux deux prochains entretiens, comment s'est passée ta journée ?

      Il haussa les épaules et parut malheureux en passant sa main sur ses cheveux courts.

      —C'était correct, je suppose. Ils me font travailler sur des affaires non résolues jusqu'à ce que cette histoire avec le bureau du maire soit réglée.

      —Du nouveau de ce côté ?

      —Non, mais j'aimerais bien savoir qui ils ont choisi comme enquêteur spécial.

      —Moi aussi. Ils vont annoncer quelque chose bientôt. S'ils attendent trop longtemps, ça va juste faire paraître le maire encore plus coupable. Oh, en parlant de ça, laisse-moi te raconter les deux autres personnes que j'ai rencontrées aujourd'hui.

      Je lui ai raconté mes entretiens avec Greg et Janet, imitant à nouveau leurs personnages pour faire sourire Ben. Ça me faisait mal de le voir si abattu, surtout après qu'il se soit donné tant de mal pour me préparer un bon dîner.

      Quand j'en suis arrivée à Janet, il fronçait encore plus les sourcils.

      —Qu'est-ce qui ne va pas ? ai-je demandé.

      —Janet Petersen, tu as dit ? Ce nom me dit quelque chose. Je dois vérifier ça.

      —Tiens-moi au courant de ce que tu trouves. J'ai un drôle de pressentiment à son sujet.

      Je n'ai pas mentionné le collier qui change de température à Ben, estimant que l'histoire du chat parlant était suffisante pour l'instant, et je n'avais pas besoin d'ajouter mes bijoux paranormaux à tout ça. Je n'aimais pas lui cacher des choses, mais le moment ne semblait pas propice.

      —Tu veux rester un peu et regarder un film ? a demandé Ben avec un sourire timide.

      —J'adorerais.

      Les chats avaient abandonné leur quête de friandises et étaient retournés sur le canapé, blottis l'un contre l'autre. Gus toilettait tendrement le dessus de la tête de Razzy pendant qu'elle ronronnait en pétrissant doucement avec ses pattes.

      —Regarde-les, a dit Ben, esquissant enfin un sourire.

      —Ils sont adorables. Qu'est-ce que tu voulais regarder ?

      —Eh bien, la dernière fois, tu as aimé Ant-Man, alors j'ai fait en sorte d'enregistrer la suite. Ça te dit ?

      —C'est parfait !

      Nous nous sommes assis à côté des chats sur le canapé et nous sommes concentrés sur le film. À mi-chemin, j'ai senti la main de Ben près de la mienne alors qu'il entrelaçait ses doigts aux miens. Mon cœur a tressailli quand j'ai levé les yeux vers lui et vu son sourire. Cette petite fossette était de retour. J'ai soupiré et posé ma tête sur son épaule.

      À la fin du film, Razzy était profondément endormie à côté de Gus sur le canapé. Je l'ai secouée doucement pour la réveiller, essayant de ne pas réveiller Gus par la même occasion. Il a entrouvert un œil quand j'ai pris Razzy dans mes bras.

      —Merci d'être venue, ma belle. Ne sois pas une étrangère.

      —Je vais essayer, Gus. Et tu peux m'appeler Hannah.

      Il a reposé sa tête et enroulé sa queue autour de son visage. J'ai remis Razzy dans sa cage de transport et j'ai été surprise quand Ben l'a soulevée.

      —Je vais te raccompagner. Cette cage doit être lourde.

      —Merci, c'est gentil de ta part.

      Il a rougi à nouveau pendant que nous descendions jusqu'à la voiture. La lune était haute dans le ciel, dans cette forme que j'aime appeler « rognure d'ongle ». Même s'il avait fait chaud plus tôt, la soirée s'était considérablement rafraîchie, me faisant frissonner. J'ai ouvert la porte du Blazer, et Ben a déposé Razzy sur le siège passager.

      Je suis restée là, maladroitement, ne voulant pas faire le premier pas. J'étais sur le point de dire quelque chose quand j'ai senti les lèvres douces de Ben sur les miennes. C'était un baiser délicat qui m'a fait frissonner à nouveau, mais pas de froid cette fois. Nous avons rompu le baiser, et j'ai reculé, respirant profondément. Ben m'a fait un sourire en coin et a lissé mes cheveux derrière mon oreille.

      —Bonne nuit, Hannah. Merci d'être venue. Je t'appellerai demain.

      —Bonne nuit, Ben.

      Je me suis glissée sur le siège conducteur, avec l'impression de ne plus avoir d'os dans les jambes, et j'ai fait un signe de la main en partant. Tout le trajet du retour, j'avais l'impression de flotter, et je n'aurais pas pu effacer le grand sourire de mon visage même en essayant.

      Lorsque nous sommes enfin rentrées en sécurité dans mon appartement, je me suis rappelée que je devais déposer mon article du jour et rendre mes autres devoirs. J'ai sorti Razzy de sa cage et installé mon ordinateur portable sur la table. Elle m'a regardée d'un air endormi.

      —C'était agréable ce soir. Ben est tellement romantique, a-t-elle soupiré.

      —C'était agréable. Et Gus semble assez romantique aussi, ai-je dit, essayant de jauger sa réaction.

      Si un chat pouvait rougir, je pense que Razzy l'aurait fait. Elle s'est penchée et s'est concentrée sur sa patte, mordillant doucement une griffe. Elle s'est dirigée vers le canapé et s'est installée sur son coussin préféré sans ajouter un mot.

      Je me suis mise au travail, et peu après, j'avais une mise à jour prête à déposer pour mon article et j'avais rendu mes autres devoirs. À ce moment-là, mes yeux devenaient lourds, et j'avais du mal à rester éveillée. J'étais sur le point de fermer mon ordinateur portable quand je me suis souvenue de ce que Ben avait dit à propos du bureau du maire.

      Je suis allée sur le site de la ville et j'ai trouvé le lien vers la section presse, espérant voir un communiqué avec plus d'informations sur l'enquêteur spécial. Jusqu'à présent, il n'y avait eu aucune notification par e-mail, mais cela pouvait être intentionnel, étant donné que Josh travaillait maintenant pour le maire. C'était bien son genre de me couper d'un scoop important. Un rapide examen a révélé qu'une conférence de presse était prévue pour le lendemain matin à la première heure. J'ai noté l'heure et ai décidé de programmer mon réveil tôt. Peut-être que j'allais enfin obtenir des réponses. Après cela, je devais passer voir Anastasia Aspen dans sa boutique. Il y avait quelque chose d'étrange avec ce collier et je devais tirer ça au clair.
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      Jouer des coudes pour obtenir une place à une conférence de presse n'a jamais été ma façon préférée de commencer la journée, mais me voilà, coude à coude avec d'autres reporters. J'ai repéré quelques journalistes des journaux locaux, mais vu la taille de la foule, il est clair que beaucoup venaient des grands marchés. Quand on a un scandale politique, c'est toujours une nouvelle importante. Ajoutez-y un meurtre, et vous attirerez l'attention de tous les médias de l'État.

      J'ai finalement déniché un siège et glissé mon sac sous ma chaise, regrettant de ne pas avoir pu amener Razzy. Son opinion sur les autres reporters aurait été intéressante, sans parler de ce qu'elle aurait à dire sur le maire. Un rapide coup d'œil à l'heure m'a révélé qu'il restait environ cinq minutes avant le début prévu de la conférence, ce qui signifiait que j'allais poireauter au moins dix minutes de plus. C'est une règle tacite que les conférences de presse ne commencent jamais à l'heure, particulièrement pour une personnalité politique.

      J'ai scruté la salle et remarqué toutes les équipes de télévision qui s'installaient et testaient leur éclairage. Ils devaient s'attendre à quelque chose d'important. J'ai saisi mon carnet et noté quelques points que je ne voulais pas oublier de demander au cas où personne d'autre ne les aborderait d'abord.

      — C'est un vrai zoo, n'est-ce pas ? m'a demandé le reporter assis à côté de moi.

      Il était grand, vraiment grand, avec des cheveux noir d'encre et des yeux bleu foncé. Sa chemise blanche impeccable contrastait avec sa peau hâlée. Les manches de sa chemise étaient retroussées, dévoilant ses avant-bras musclés. La plupart des reporters masculins de la presse écrite tendaient à être petits et grassouillets, mais ce type était l'antithèse de la norme. Il a souri, et ses yeux se sont plissés aux coins. J'étais surprise qu'il ne soit pas à la télévision avec un visage comme le sien.

      — En effet. Salut, je suis Hannah Murphy, ai-je dit, réalisant que je l'avais fixé.

      — Du Post, c'est ça ? J'ai repris le secteur de Dave Freidrich au Times.

      — Oui, je suis du Post. Je me sens mal pour ce pauvre Dave. Il a sabordé toute sa carrière avec ses pitreries et a tout perdu.

      — Tu n'as pas été sa cible ? Je ne pensais pas que tu serais compatissante.

      — Oui, mais il a juste cassé la vitre de ma voiture. Il prend de l'âge. Peut-être qu'il a un problème de santé ou quelque chose comme ça. Je ne vais pas le juger.

      — Eh bien, tu es beaucoup plus sympa que je ne le serais. Oh, je suis Nick Andino. J'aurais dû me présenter plus tôt.

      Il a tendu sa main, et je l'ai serrée. Même si ses muscles avaient des muscles, sa prise sur ma main était douce.

      — Salut Nick, ravie de te rencontrer. Hé, on dirait qu'ils commencent, ai-je dit, pointant vers l'estrade où Josh se tenait.

      — On pourrait discuter plus tard ? a demandé Nick avec un sourire.

      J'ai remercié tout ce que je tenais pour sacré qu'il n'ait pas de fossette.

      — J'ai beaucoup de choses à rattraper au travail, mais merci d'avoir proposé.

      — Une autre fois, peut-être.

      J'ai été sauvée de répondre par Josh qui s'éclaircissait la gorge pour attirer l'attention de tout le monde dans la salle.

      — Merci à tous d'être venus. Comme l'indiquait notre communiqué, nous avons beaucoup à couvrir aujourd'hui. Nous allons annoncer l'état actuel de notre enquête et présenter notre enquêteur spécial. Nous ne prendrons pas de questions.

      Le reste de sa déclaration a été noyé par les cris combinés de la plupart des reporters dans la salle. Les hommes dans la rangée devant moi se sont levés, me bloquant efficacement la vue. Je me suis levée et me suis mise sur la pointe des pieds, tendant le cou pour saisir la réaction de Josh.

      — Tu es une petite chose, n'est-ce pas ? a demandé Nick. Tu as besoin d'un coup de pouce ?

      — Je gère, ai-je dit en montant sur ma chaise. Problème résolu.

      J'avais peut-être l'air ridicule debout sur ma chaise, mais au moins, je pouvais voir par-dessus tout le monde maintenant. Josh m'a repérée et a levé les yeux au ciel en attendant que le tumulte s'apaise. Je n'ai pas pu résister à l'envie d'intervenir.

      — Est-il vrai que vous avez intentionnellement évité d'envoyer le communiqué pour la conférence de presse d'aujourd'hui à l'avance ? ai-je demandé, satisfaite de le voir rougir.

      — Je ne vois pas ce que vous voulez dire, a-t-il répondu.

      — Ouais, j'ai dû l'apprendre en allant sur le site web, a dit Nick, me soutenant.

      Je le savais ! Cette petite fouine avait essayé d'exclure les journaux locaux. Je suis descendue de ma chaise tandis que le bruit diminuait et que tout le monde reprenait sa place.

      — Il doit y avoir eu un problème avec notre système de messagerie. Nous allons examiner cela. Maintenant, nous ne prendrons pas de questions pour gagner du temps, alors j'irai droit au but, a dit Josh en s'éclaircissant la gorge.

      — Ouais, votre système de messagerie. Belle excuse, mec, a crié un reporter au fond.

      — Nous allons vérifier. Maintenant, plus d'interruptions. Notre enquête sur la mort de Christine Blakely est en cours. Un enquêteur spécial, Marvin Hampton, a été nommé par le maire. Il ne pouvait pas être avec nous aujourd'hui car il est sur le terrain. Jusqu'à présent, il a découvert plusieurs personnes qui pourraient être impliquées dans sa mort.

      — Est-ce qu'il enquête sur le maire ? ai-je demandé.

      Josh m'a ignorée et a tourné sa page de notes.

      — Puisque Marvin ne peut pas être ici, nous avons fourni un briefing avec plus d'informations qui sera disponible à votre sortie. C'est tout pour aujourd'hui, les amis.

      Josh a ramassé ses notes et a quitté rapidement la salle, ignorant les cris qui ont repris alors qu'il s'enfuyait.

      — C'est tellement injuste, ai-je dit en ramassant mon sac et en me préparant à descendre l'allée. Je voulais mettre la main sur une feuille avant qu'elles ne soient toutes parties. Elle était probablement pleine d'informations inutiles, mais on ne sait jamais.

      — Hannah, attends, a dit Nick.

      Je me suis tournée pour le regarder, réalisant une fois de plus à quel point il était grand. J'atteignais à peine le milieu de sa poitrine. Il s'est placé devant moi, agissant comme un coin pour dégager l'allée des autres reporters. Je l'ai suivi avec gratitude.

      — Merci, j'apprécie.

      — Toujours heureux d'aider une dame.

      Il a dégagé un chemin vers l'avant de la salle et a attrapé deux exemplaires du briefing, m'en passant un. Un rapide survol du document a confirmé ma pensée antérieure qu'il était inutile et rempli de beaucoup de mots mais très peu d'informations. Nous sommes sortis de la salle ensemble.

      — Je vais t'accompagner jusqu'à ta voiture, a-t-il dit en adaptant son pas pour que je n'aie pas à sprinter pour le suivre.

      — Cool. Alors, tu travailles au Times. Tu es d'ici, à l'origine ?

      — Non, je viens de Chicago, mais j'ai déménagé ici il y a environ dix ans.

      — Tiens, le seul endroit qui a des hivers pires que les nôtres, ai-je dit en passant par les portes qu'il tenait ouvertes pour moi.

      — C'est bien vrai. Il y a un peu de vent ici, mais rien de comparable à ce souffle d'air glacial venant du lac. Ça ne me manque pas, c'est certain.

      J'allais poser une autre question, mais nous sommes arrivés à mon Blazer avant que je m'en rende compte.

      — C'est ma voiture. Merci de m'avoir accompagnée.

      — Tout le plaisir était pour moi, dit-il en m'ouvrant la porte après que je l'ai déverrouillée. Tu ne m'as pas répondu tout à l'heure. Peut-être qu'on pourrait se voir un de ces jours ?

      Il me fit un clin d'œil et ferma la porte, m'épargnant une réponse. Oh là là, il était vraiment trop séduisant. Sans Ben, j'aurais dit oui instantanément. Je rassemblai mes pensées éparpillées et me rappelai que je devais m'arrêter pour parler à Anastasia Aspen, la propriétaire de Trésors Mystiques. C'était notre boutique locale de cristaux et de magie, et elle m'avait aidée quand j'avais découvert que je pouvais parler à Razzy. C'était elle qui m'avait donné le collier, et j'espérais qu'elle pourrait répondre à mes questions.

      Je l'avais enlevé ce matin, inquiète de ses changements constants de température. Glissant ma main dans mon sac, je vérifiai que la boîte qui le contenait était toujours là avant de démarrer et de me diriger vers le centre-ville.

      En entrant dans sa boutique, je ne pus m'empêcher de sourire. Chaque fois que j'étais venue ici, j'étais repartie avec plus de questions que de réponses, et je n'avais aucune raison de croire qu'aujourd'hui serait différent. Anastasia maintenait que ses guides spirituels faisaient attention à ne pas interférer avec le libre arbitre, et elle fournissait tout ce qu'elle pouvait. Mais c'était un peu frustrant. Bon, c'était très frustrant.

      J'inhalai l'odeur d'encens en me tenant dans l'embrasure de la porte, sentant une vague de paix m'envahir. Chaque fois que je venais ici, l'odeur était différente, mais toujours apaisante.

      — J'arrive tout de suite, Hannah, dit Anastasia depuis l'arrière de sa boutique.

      Je ne me donnai pas la peine de demander comment elle savait que c'était moi, et je savais déjà qu'elle n'avait pas de caméras installées. Elle savait, tout simplement. Il valait mieux se laisser porter et simplement y croire.

      — Pas de problème. Je vais jeter un coup d'œil à ce que tu as ici devant, dis-je en me dirigeant vers une table d'herbes en fagots.

      Je supposais qu'elles n'étaient pas destinées à la cuisine, mais encore une fois, étant parfaitement capable de faire brûler de l'eau, je pouvais complètement me tromper. Je pris un sachet pour le sentir et entendis des clochettes tinter.

      Anastasia s'avança vers moi, les bras ouverts, portant sa jupe bohème habituelle (ornée de minuscules clochettes sur les cordons) et une blouse paysanne. Ses magnifiques cheveux roux étaient attachés en chignon aujourd'hui, mettant en valeur ses yeux bleu vif. C'était une femme frappante au cœur chaleureux, et j'étais contente que mon amie Ashley m'ait suggéré de lui rendre visite quand j'avais réalisé pour la première fois que je pouvais parler à Razzy.

      — Comment vas-tu, ma chère ? Ça fait trop longtemps. Viens, prenons un thé.

      — Oh, quel genre de thé avons-nous aujourd'hui ?

      Elle composait ses propres mélanges de thés, et bien qu'ils ne soient pas quelque chose que je boirais tous les jours, elle ne manquait jamais de créer quelque chose de délicieux. Je n'étais pas sûre de croire totalement aux effets annoncés du thé, mais tant qu'il avait bon goût, je ne me plaindrais pas.

      — Le thé d'aujourd'hui est pour ouvrir le cœur. Je sens que tu as besoin d'un petit coup de pouce.

      — J'ai besoin d'ouvrir mon cœur ?

      — Je perçois de la confusion et du doute. Suis ton cœur et écoute ton intuition.

      Tiens. Ce n'était pas ce que je m'attendais à entendre. Je haussai les épaules et pris une gorgée de thé en m'asseyant à côté d'elle. Il avait un goût de vanille mélangé à une saveur de baie indéfinissable.

      — Je garderai ça à l'esprit, dis-je en reposant la tasse sur la table devant moi. Mais je suis ici pour parler du collier que tu m'as donné.

      — Je me demandais quand tu viendrais. J'ai senti qu'il essayait de travailler à travers toi, mais tu le bloques. Il fluctue à différentes températures à différents moments ?

      — Exactement. Comment le sais-tu ? Désolée, question stupide. Comment est-ce que je le bloque ?

      Elle prit mes deux mains et ferma les yeux, une expression de douleur traversant son visage. C'était comme ça quand je l'avais rencontrée pour la première fois, et je ne pouvais m'empêcher de me demander si elle ressentait une douleur réelle pendant qu'elle communiquait avec ses esprits.

      J'essayai de ne pas m'agiter pendant qu'elle respirait profondément. Je ne suis pas très douée pour rester immobile, mais j'essayais. Est-ce que taper du pied compte comme de l'agitation ?

      — Tu gardes un contrôle serré sur tes émotions, et ce depuis ton enfance. Tu étais différente et tu ne t'intégrais pas, alors tu as développé un mécanisme de défense. Je sens que tu as d'autres dons qui t'attendent, mais tu dois permettre aux esprits d'agir.

      Elle ouvrit les yeux et me sourit, tapotant mes mains avant de les relâcher.

      — Y a-t-il une chance que l'un de ces dons soit le pouvoir de voler ? J'attends toujours celui-là.

      Elle secoua la tête et rit en me resservant du thé.

      — Non, je ne vois pas la capacité de voler dans ton avenir. Je vois une aptitude intéressante à percevoir les émotions et le danger. C'est ce qu'il essaie de t'aider à faire, et ton blocage le fait dérailler. Tu dois pratiquer. Je sens que ce sera un don important dans ton domaine de travail. Les esprits t'ont choisie pour les aider à réparer les torts, mais tu dois les laisser t'aider.

      Oh là là, je ne savais vraiment pas quoi penser de tout ça. Je n'avais jamais été super spirituelle en grandissant, et je n'étais certainement pas sûre d'adhérer à la notion hippie des esprits. Je souris et hochai la tête, mais j'étais certaine qu'Anastasia savait que mon cœur n'était pas complètement d'accord. Sans parler de ma tête. Elle avait toujours été si gentille que le moins que je puisse faire était d'essayer.

      — Que puis-je faire pour éviter de bloquer ? demandai-je en finissant mon thé.

      — Je vais te donner un livre à ramener chez toi. Il est arrivé l'autre jour, et je l'ai mis de côté pour toi. L'aide que tu cherches peut être trouvée dans ses pages.

      — Merci, Anastasia. J'apprécie vraiment. Tu es toujours si disposée à aider. Dis-moi que tu me laisseras acheter le livre ? Tu ne peux pas simplement donner ces choses. Le collier à lui seul valait une fortune.

      — C'est mon plaisir, ma chère. Je ne m'inquiète jamais des choses terrestres. Elles vont et viennent. Si je suis guidée pour faire quelque chose, je le fais.

      — Quand même, laisse-moi acheter quelque chose dans ta boutique. Ça me fera me sentir mieux.

      Elle me regarda et inclina la tête, fermant les yeux de nouveau.

      — J'ai exactement ce qu'il te faut.

      Elle bondit et se dirigea vers le coin éloigné de sa boutique, fouillant sur l'étagère du bas. Je regardai autour de moi en attendant, me sentant étrangement en paix. Bien sûr, j'avais beaucoup de questions, mais peut-être que ce livre allait m'aider. Percevoir les émotions et le danger serait incroyablement utile, et je ferais ce qu'il faudrait pour maîtriser cette capacité.

      Elle s'avança vers l'avant et posa une statue magnifiquement sculptée de l'Arbre de Vie sur le comptoir. Les détails me coupèrent le souffle tandis que j'admirais les feuilles peintes à la main.

      — Oh, Anastasia, c'est tellement beau.

      — Son symbolisme a beaucoup de signification pour toi.

      — Tu sais toujours exactement ce que je cherche, même quand je ne le sais pas moi-même.

      Elle sourit, les coins de ses yeux se plissant.

      — Je vais emballer ça et mettre ton livre dans le sac également.

      Sur ce, j'ai payé la statue et je suis retournée au soleil, clignant des yeux tandis qu'ils s'adaptaient à la lumière vive après la pénombre de sa boutique. Comme toujours, je me sentais un peu désorientée, mais j'avais hâte d'ouvrir le livre et de voir ce que je pouvais apprendre. J'ai regardé ma montre et j'ai vu qu'il était presque l'heure du déjeuner. J'ai envoyé un message à Ashley pour lui proposer de me retrouver dans l'un de nos restaurants préférés, juste à côté du journal. Je déjeunerais et me mettrais à enquêter sur ce nouveau enquêteur spécial.
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      Ashley nous avait déjà réservé une banquette au moment où je suis arrivée au restaurant. C'était l'un des meilleurs restaurants de burgers en ville, et ils servaient un vrai festin. Je ne pouvais pas attendre de croquer dans l'un de leurs célèbres cheeseburgers au bacon accompagnés de frites épicées en spirale. J'ai peut-être bavé. Juste un peu.

      —Salut ma belle, comment s'est passée ta matinée ? m'a demandé Ashley alors que je me glissais dans la banquette en face d'elle.

      —Intéressante.

      —Oh, raconte !

      J'ai fait une pause quand notre serveur est venu prendre nos commandes. Ashley a commandé la même chose que moi, et j'étais ravie de voir qu'elle semblait plus reposée qu'elle ne l'avait été depuis longtemps. D'un autre côté, cela pouvait signifier que le petit ami pile électrique avait été mis à la porte. Quoi qu'il en soit, je devais savoir.

      —Avant de te parler de ma matinée, comment vont les choses pour toi ? ai-je demandé.

      —Bien, Dan est en déplacement, alors j'ai enfin pu bien dormir.

      —Oh, il a dépassé le stade du surnom et a maintenant un vrai prénom ?

      —Tais-toi, tu me connais trop bien. Au début, je pensais que c'était juste une histoire d'un soir, mais ces dernières semaines, il est en quelque sorte resté dans les parages. Je déteste l'admettre, mais je pourrais être attachée.

      C'était une vraie nouvelle à la une. Ashley était du genre à aimer et à quitter. Elle avait des standards élevés, mais cela ne voulait pas dire qu'elle ne pouvait pas s'amuser un peu pendant qu'elle cherchait le bon gars. Si Dan était désormais appelé par son prénom, cela pouvait être semi-sérieux.

      —Et après, vous allez emménager ensemble ?

      —Bon sang, non. Nous ne sommes pas si proches encore. C'est juste que ça ne me dérange pas de l'avoir dans les parages. Maintenant, raconte-moi ta conférence de presse.

      —C'était un fiasco, ce à quoi je m'attendais de la part du bureau du maire. Ils ont fait un bref partage d'informations, puis Josh s'est éclipsé de la salle sans prendre de questions. J'y ai rencontré un journaliste intéressant, Nick Andino...

      —Stop, arrête tout de suite. Tu as rencontré Nick ? Oh mon Dieu, est-il aussi craquant qu'on le dit ? m'a interrompue Ashley.

      J'ai rougi et pris une gorgée d'eau pour me donner un peu de temps pour répondre. Ashley l'a remarqué et a plissé les yeux. Je ne pouvais rien lui cacher.

      —Certains pourraient dire qu'il est séduisant. Je ne sais pas s'il est craquant.

      Elle a souri malicieusement et s'est retenue de poursuivre tandis que nos burgers étaient servis. Sauvée par le burger, ai-je pensé en me jetant immédiatement dessus. C'est difficile de répondre aux questions quand on a la bouche pleine, non ? J'ai consciencieusement englouti la moitié de mes frites et de mon burger avant de m'arrêter pour boire.

      —Alors, il est séduisant, hein ? J'ai entendu dire que c'était un vrai tombeur, a dit Ashley en me faisant un clin d'œil.

      —Je n'en sais rien. Il avait l'air sympa. Oh, après la conférence, je suis passée à la boutique d'Anastasia. Elle est géniale.

      —Belle tentative de détournement, ma petite. Je vais laisser tomber pour l'instant, mais on y reviendra. Tu peux y compter. Pourquoi devais-tu voir Anastasia ?

      Je lui ai parlé du pendentif et de ce qu'on m'avait dit sur la capacité à ressentir le danger. Ses sourcils se sont arqués. Mais bénie soit-elle, Ashley ne me jugeait jamais. Je pouvais vraiment tout lui dire.

      —Rappelle-moi de t'emmener à la prochaine soirée entre filles. Sentir les émotions serait super utile dans cette situation.

      —Oh, non ! Hey, et Dan alors ?

      —Une fille doit garder ses options ouvertes.

      Nous avons partagé un rire et terminé nos déjeuners avant de tomber dans les discussions de bureau à propos du journal. Ashley était toujours une source de bons potins sur les autres journalistes, et j'ai senti une grande partie du stress que je portais s'évaporer en l'écoutant. Il n'y avait rien de mieux que de partager un délicieux déjeuner avec sa meilleure amie.

      —Merci pour ça, Ash. Tu ne sais pas à quel point j'en avais besoin.

      —Une chose dont tu n'as pas parlé, c'est Ben. Comment ça se passe là-bas ?

      —J'ai eu un double rendez-vous chez lui avec Razzy hier soir. C'était sympa. Il a préparé un poulet piccata à tomber par terre.

      —Tu es la petite chanceuse, n'est-ce pas ? Un homme magnifique qui cuisine, et maintenant Nick qui entre en scène aussi.

      —Hé, je ne sors pas avec Nick. J'ai dit genre dix mots au gars, et il m'a raccompagnée à ma voiture.

      —D'après ce que j'ai entendu, il en faut moins pour qu'il s'intéresse à toi. Ça ne me dérangerait pas de le rencontrer moi-même.

      —Tu te souviens de Dan ? Le gars dont tu parlais il y a quelques minutes ?

      Elle m'a fait un sourire espiègle, et nous avons toutes les deux éclaté de rire en attrapant nos sacs et en nous dirigeant vers l'entrée. Je suis arrivée à l'accueil en premier et j'ai donné ma carte à l'hôte avant qu'Ashley ne puisse le faire.

      —Je paierai la prochaine fois, a dit Ashley.

      —Ça me va. Tu retournes au travail ? Je te suivrai.

      —C'est le plan.

      C'était un court trajet jusqu'à notre parking, et Ashley m'a attendue pour que nous puissions entrer ensemble. Nous nous sommes séparées à son cubicule, et j'ai filé vers le mien, espérant éviter Vinnie. Un rapide balayage de la salle de rédaction ne l'a pas révélé, quelle chance !

      Je me suis installée à mon bureau et j'ai sorti la feuille du bureau du maire de mon sac pendant que j'attendais que mon ordinateur portable démarre. Ma première tâche serait de chercher des informations sur Marvin Hampton pour voir ce que je pourrais trouver. Notre logiciel de recherche d'antécédents allait m'être très utile aujourd'hui.

      Je me suis concentrée sur les réseaux sociaux mais n'ai rien trouvé au-delà de ce qui ressemblait à un vieux profil abandonné il y a quelques années. Je suis passée au vérificateur d'antécédents sur mon navigateur et j'ai attendu les résultats. Bingo !

      Un certain Marvin Hampton, âgé de 63 ans, est apparu. Il ressemblait à votre détective privé typique des séries télévisées. J'aurais parié qu'il y avait une tache de café sur sa cravate, et il était fort probable qu'il conduise une vieille Firebird.

      J'ai pris des notes au fur et à mesure que je parcourais tout ce qui apparaissait. Il était allé au lycée local, mais il semblait qu'il était parti pendant un moment et était revenu en ville il y a environ deux ans. Il y avait probablement une histoire là-dedans, mais j'avais besoin de données plus concrètes. Je suis arrivée à la fin du rapport sans apprendre grand-chose avant d'avoir une excellente idée. Il avait à peu près le même âge que Tom. Peut-être étaient-ils allés à l'école ensemble. Je me suis levée d'un bond et me suis dirigée vers le bureau de Tom, y entrant avec désinvolture quand j'ai vu que sa porte était ouverte.

      Il a reniflé lorsque je me suis laissée tomber dans le fauteuil en face de son bureau et a levé un sourcil.

      —Bonjour, Mademoiselle Hannah, quelque chose en quoi je peux vous aider ?

      J'ai informé Tom de la conférence de presse et de la nomination de Marvin comme enquêteur spécial. Il a éclaté de rire et a secoué la tête.

      —Le vieux Marv. Je me suis toujours demandé ce qu'il était devenu.

      — Donc tu le connaissais ? J'ai remarqué qu'il était allé au lycée ici, alors j'ai pensé vérifier.

      — Ouais, je le connaissais. On était tous dans la même classe. Jack et Marv étaient les meilleurs amis à l'époque. Je traînais avec un autre groupe, mais l'école était assez petite pour qu'on se connaisse tous.

      — Attends, tu es allé à l'école avec le maire ? Je ne savais pas.

      — C'était un gars différent à l'époque. Beaucoup plus terre à terre. Rencontrer Cindy et se lancer en politique l'a changé. Alors le vieux Marv est de retour en ville et travaille pour Jack. C'est intéressant.

      — Est-il qualifié pour être un enquêteur spécial ? ai-je demandé, incertaine de leur degré de proximité à l'école. Je ne voulais pas irriter Tom ou dire quelque chose de méchant sur un vieil ami.

      Il éclata de rire à nouveau et se renversa dans sa chaise, une fois de plus inconscient des bruits terribles qu'elle produisait. Je ne pus m'empêcher de grimacer.

      — Marv ne pourrait pas trouver son postérieur avec ses deux mains. J'ai entendu dire qu'il avait trouvé du travail comme plombier après avoir rencontré sa femme à l'université. Ils ont déménagé vers l'est, d'où elle venait, après l'obtention de leur diplôme. Je ne pensais jamais le revoir, pour être honnête.

      — Alors, pourquoi le maire a-t-il embauché un ex-plombier comme enquêteur spécial ?

      — Tu es la journaliste, ma petite. C'est un bon point de départ. Je vais te dire une chose. Marv idolâtrait Jack à l'école. Il était comme un petit chiot, le suivant partout. Tout ce que Jack faisait, Marv voulait le faire aussi. Ça ne me surprend pas qu'ils se soient à nouveau associés. Jack a toujours apprécié l'adoration servile. Ce qui n'a aucun sens vu la femme qu'il a épousée. Je suppose que l'argent parle.

      — Sais-tu dans quelle ville il vivait avec sa femme ?

      — Quelque part dans le New Jersey. Je crois que c'était Newark.

      — Merci, Tom ! Je vais continuer là-dessus. J'aurai quelque chose pour l'édition de demain d'ici la fin de la journée.

      — Fais en sorte que ce soit le cas, gamine, dit Tom, se penchant en avant pour marteler son clavier.

      Revigorée par ces nouvelles pistes, je suis retournée à mon box et j'ai commencé à faire plus de recherches sur Marvin. Une recherche à Newark a fait ressortir l'avis de décès de sa femme. Il semblait qu'elle était décédée il y a quelques années, ce qui avait dû l'amener à revenir dans sa ville natale. L'article ne mentionnait pas d'enfants, donc je suppose qu'il n'avait aucune raison de rester. Il était membre du syndicat local des plombiers et monteurs de tuyaux à Newark.

      J'ai composé le numéro du syndicat, me disant que quelqu'un là-bas devait bien le connaître. Après avoir été transférée à environ cinq personnes différentes, j'ai finalement touché le jackpot avec Tony Rossi. Je lui ai expliqué ma démarche et j'ai été soulagée quand il a répondu par l'affirmative.

      — Ouais, je connaissais Marv. Qu'est-ce qu'il devient ? a demandé Tony.

      — Il travaille comme enquêteur spécial ici à Golden Hills, Colorado. Je me demandais simplement si vous pourriez me parler un peu de son parcours.

      J'ai dû éloigner le téléphone de mon oreille quand Tony a éclaté d'un rire fort et sifflant.

      — Tu dois te moquer de moi. Pas possible ! Il ne pourrait pas trouver son chemin hors d'un sac en papier mouillé. Je ne suis pas une balance, mais je ne le vois pas qualifié pour ce genre de travail. C'était un bon plombier, cependant. Il me manque de le voir à nos réunions. Sacrée honte pour Sheila, sa femme. C'était une bonne femme.

      — Y a-t-il autre chose que vous pourriez me dire sur Marvin ? ai-je demandé.

      J'ai écouté pendant qu'il racontait des histoires du bon vieux temps qui confirmaient que Marvin était un sacré bon plombier, mais peut-être pas la lumière la plus brillante du lampadaire. J'ai remercié Tony pour son temps et j'ai raccroché, prête à me mettre au travail.

      Quelques heures plus tard, j'avais mon article prêt à envoyer pour édition. Il allait faire des vagues à la mairie, mais c'était mon intention. J'avais rédigé mon article de telle sorte que la responsabilité d'avoir embauché quelqu'un d'incompétent pour le poste retombe uniquement sur le bureau du maire et non sur les épaules du pauvre Marvin. Il semblait être un type sympa, juste peut-être pas fait pour gérer une enquête pour meurtre.

      J'ai entré mon article dans notre portail d'actualités et j'ai appelé Ben, impatiente de partager ce que j'avais appris. Tandis que j'attendais qu'il réponde, je ne pouvais m'empêcher de penser à son baiser de la veille. Après quelques sonneries, je suis tombée directement sur sa messagerie vocale, alors j'ai laissé un message amusant et flirteur. J'ai raccroché et j'ai fait une note pour ne pas oublier de lui demander s'il avait trouvé quoi que ce soit sur Cyril, le majordome du maire, et Janet Petersen.

      J'ai rangé mes affaires et je suis rentrée chez moi, satisfaite de ce que j'avais accompli pour la journée. Il y aurait probablement des retombées demain à cause de mon article, mais je comptais là-dessus. Des retombées signifiaient que j'avançais. En attendant, je prévoyais de passer une soirée agréable et relaxante avec mon chat, une pizza surgelée et un bon film.

      Au moment où je suis arrivée à la maison, Razzy était réveillée et prête à m'aider à résoudre cette affaire. Pendant que je mettais ma pizza surgelée au four et que je préparais sa nourriture, je lui ai raconté ma journée, en commençant par la conférence de presse. Quand j'en suis arrivée à Nick, elle a levé une patte.

      — Attends, pourquoi tu rougis ? a-t-elle demandé.

      — Quoi ? Je ne rougis pas. Pourquoi penses-tu que je rougis ? Ça doit être la lumière ici ou quelque chose. Ce n'est pas comme si je voulais sortir avec lui ou quoi que ce soit.

      Je rougissais totalement. Poursuivez-moi en justice, le gars était magnifique. Je n'étais pas ce genre de personne, cependant. En ce moment, j'essayais de faire marcher les choses avec Ben et je n'allais pas me laisser distraire par quelqu'un de nouveau. Ben n'était peut-être pas parfait, mais ce baiser. Laisse-moi te dire. Je pouvais me laisser distraire rien qu'en y pensant. De quoi parlais-je déjà ?

      — Qui a parlé de sortir avec ce type ? J'ai juste demandé pourquoi tu rougissais, dit Razzy, plissant les yeux. Et Ben ? Et Gus ?

      — Détends-toi, rien ne s'est passé et rien ne se passera. Oh, après ça, je suis passée parler à Anastasia. Tu ne devineras jamais ce qu'elle avait à dire !

      Je l'ai distraite en décrivant le don qu'Anastasia disait que je bloquais et j'ai montré à Razzy le livre qu'elle m'avait donné.

      — J'aimerais qu'il y ait une version e-book de ça, j'aimerais le lire. C'est trop difficile de tenir un livre imprimé avec mes pattes.

      — Écoute, mangeons et ensuite nous pourrons le lire ensemble. Je le tiendrai et tu pourras lire à haute voix.

      — Ça me va. Maintenant, tu disais quelque chose à propos de manger ?

      Typique d'un chat de connaître ses priorités. J'ai mis son assiette sur la table et j'ai sorti ma pizza du four pour qu'elle refroidisse. Pendant qu'elle mangeait, j'ai continué à lui raconter le reste de ma journée et ce que j'avais appris sur l'enquêteur spécial. Elle était en train de faire sa toilette quand j'en suis arrivée à la partie où il était plombier, et elle m'a regardée d'un air incrédule.

      — Un plombier ? Tu sais que ça fait paraître le maire super coupable, non ?

      —Je sais, mais je ne pense pas qu'il le soit. Ce que je pense, c'est qu'il couvre quelqu'un qu'il soupçonne d'avoir tué Christine. Ce qui me fait penser, avant qu'on lise le livre, je voudrais réécouter l'interview que j'ai faite avec la femme du maire. J'aimerais avoir ton avis sur ce qu'elle a dit.

      —Faisons ça. Tu peux le faire jouer pendant que tu manges. Ta pizza refroidit.

      J'ai pris mon téléphone pour préparer la lecture du fichier audio avant de couper ma pizza et de m'asseoir à table. Razzy a sauté sur la chaise à côté de moi et nous nous sommes installées pour écouter.
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      Il y a quelque chose de particulier à se réveiller un jour où l'on sait déjà que l'autre chaussure va tomber. Je ne pensais pas bien dormir, mais après avoir repassé en revue l'entretien avec Cindy, l'épouse du maire, et lu mon nouveau livre avec Razzy, je m'étais endormie comme une souche. Cela ne m'a pas empêchée de me réveiller bien avant que mon réveil n'ait sonné. J'en étais à ma deuxième tasse de café, regardant le soleil poindre à l'horizon, quand Razzy est sortie de la chambre en titubant.

      Elle n'était pas un chat du matin, et généralement, je ne suis pas une personne matinale, donc nous nous entendons très bien. Je savais qu'il valait mieux ne pas parler tout de suite, lui laissant un peu d'intimité pour s'occuper de ses ablutions matinales.

      Razzy a terminé et s'est assise devant moi, exhibant un bâillement qui exposait pleinement le fond de sa minuscule gorge rose.

      — Quel bâillement !

      Elle m'a lancé un regard noir avant de passer sa patte sur son visage pour le frotter.

      — Tu es bien énergique ce matin, non ? a-t-elle demandé entre deux coups de langue.

      — Je me suis réveillée et mon cerveau s'est mis en marche beaucoup trop tôt. J'ai hâte de voir quelle réaction mon article va susciter. Tu veux m'accompagner au bureau aujourd'hui ?

      Elle s'est illuminée, et ses yeux sont devenus tout grands.

      — Vraiment ? J'adorerais. Je réfléchissais à l'interview que tu m'as fait écouter hier soir. On pourra en parler dans la voiture.

      — Parfait, je vais m'habiller et on y va.

      J'étais dehors en quinze minutes chrono, prenant quelques secondes supplémentaires pour me servir une autre tasse de café dans mon mug de voyage. J'ai placé la cage de transport de Razzy sur le siège avant et me suis dirigée vers le travail, impatiente d'être la première arrivée. Mon article était dans la nature, posé sur les perrons des gens ou caché dans les buissons, attendant d'être lu. Ça m'a fait réfléchir — comment le journal était-il livré dans une communauté fermée ? Est-ce que Cyril, le majordome du maire, le lirait en premier ? Ce qui m'a rappelé que je n'avais toujours pas de nouvelles de Ben. Mon esprit part dans tous les sens. Je sais, quelle révélation, n'est-ce pas ?

      — Razzy, tu as dit que tu voulais parler de l'interview ?

      — C'est vrai. Ce n'est pas comme être physiquement présente, où je peux détecter les odeurs humaines et savoir ce qu'ils pensent, mais je dois dire que l'épouse du maire n'a pas été honnête avec toi pendant la majeure partie de votre conversation. Elle espérait te rallier à sa cause en te proposant de t'embaucher. Elle voulait que tu lui sois redevable, et elle était plutôt en colère que tu n'aies pas accepté son offre.

      — Tiens, elle semblait bien le prendre quand je lui ai dit non.

      — Je pouvais sentir la tension dans sa voix. Elle n'allait pas bien. J'aurais aimé que tu puisses enregistrer ta conversation avec le majordome. J'aimerais voir ce que j'aurais pu percevoir de lui. C'est vraiment dommage qu'elle déteste les chats. Ce que je ne donnerais pas pour mettre une patte dans une maison comme celle-là.

      — Ce n'est pas aussi génial qu'on le croit. Notre petit appartement n'est peut-être pas le Ritz, mais il nous convient.

      Elle m'a regardée, et j'ai pu sentir l'amour dans son regard quand elle a croisé le mien.

      — Notre maison est parfaite parce que tu y es, a dit Razzy, en me faisant un clignement d'yeux lent.

      — Oh, merci ma chérie. Ce ne serait pas un foyer sans toi non plus. Alors, qu'as-tu pensé du livre qu'on a commencé hier soir ?

      — C'était intéressant, mais la prose était guindée.

      — D'accord, ma petite critique littéraire. Il a été écrit il y a environ deux cents ans, donc je suppose qu'il faut faire quelques concessions. J'ai aimé la partie sur l'exercice et la pratique de nos dons. Peut-être que ce soir on pourrait essayer quelques-unes des suggestions ?

      — Genre, je pourrais essayer de ressentir une certaine émotion et voir si tu peux la percevoir ?

      — Exactement.

      — Ça me plaît, faisons-le. Tu portes ton collier aujourd'hui, n'est-ce pas ?

      J'ai tapoté ma poitrine où je pouvais sentir son poids et j'ai hoché la tête.

      — Oui, il est juste là.

      — Bien, quelque chose me dit que tu en auras besoin aujourd'hui.

      Je me suis garée sur le parking du journal et j'étais ravie de voir que la seule autre voiture présente était la berline déglinguée de Tom. Pas besoin d'éviter Vinnie ce matin, youpi ! Avant de sortir, j'ai vérifié mon téléphone une dernière fois pour voir si Ben m'avait répondu. Toujours rien. J'ai chassé mon inquiétude et suis entrée, me dirigeant directement vers mon box.

      — Tom sait que je t'amène, Razzy, alors tant qu'il n'y a personne, je pourrais peut-être te laisser sortir de ta cage un moment.

      — Vraiment ? J'adorerais !

      J'ai ouvert sa cage et l'ai laissée se promener dans le box, lui donnant quelques minutes pour renifler chaque objet et s'orienter. Sa queue touffue s'est courbée en point d'interrogation, et elle s'est assise au centre du petit espace avant de hocher la tête.

      — J'aime bien ici, à part les sols poussiéreux. Tu pourrais peut-être emprunter un balai au placard des fournitures ?

      J'ai secoué la tête et pouffé.

      — Vos désirs sont des ordres, ma reine, ai-je dit en allant chercher un balai.

      Au moment où j'ai fini de balayer le sol selon les exigences strictes de Razzy, les autres journalistes commençaient à arriver. J'ai rangé le balai et remis Razzy dans sa cage. Ce n'est pas parce que Tom était au courant et s'en fichait que les autres journalistes apprécieraient de voir mon chat se promener.

      J'ai allumé mon ordinateur portable et parcouru mes e-mails, mais je n'ai rien trouvé d'intéressant. Un rapide coup d'œil à ma boîte d'assignations m'a révélé quelques courts articles sur lesquels je devais travailler, alors j'ai tué un peu plus de temps. Il était à peine sept heures, et je m'attendais à entendre au moins quelque chose dans l'heure qui suivait. Complètement absorbée par ce que je faisais, j'ai manqué le son révélateur de l'approche de Vinnie.

      — Hé, ma belle, qu'est-ce que tu fabriques ?

      J'ai sursauté et me suis cogné douloureusement le genou contre mon bureau. Nom d'un petit biscuit ! Je me suis mordu la langue pour éviter que d'autres mots bien choisis ne m'échappent.

      — Bonjour Vinnie, je travaille, c'est tout. Et vous ?

      La clé avec Vinnie était de feindre juste assez d'intérêt pour éviter qu'il ne vous pose trop de questions sans l'encourager à continuer de parler. J'étais nulle pour ça, mais l'espoir fait vivre.

      — Tu sais, toujours la même chose, un jour différent. J'ai vu ton article dans le journal ce matin. Beau travail.

      Attends. Une. Seconde. Est-ce que Vinnie vient de me faire un compliment ? J'ai tourné la tête brusquement tandis que je sentais le pendentif sur ma poitrine devenir glacial. Après avoir lu le livre hier soir, j'ai appris que c'était la façon dont mon don révélait ce que quelqu'un d'autre ressentait envers vous, ou une menace. Ce serait bien s'il pouvait être un peu plus précis, mais chaque chose en son temps.

      —Content que ça vous ait plu, dis-je, sans m'engager.

      —Je suppose que vous serez virée avant la fin de la journée. On ne peut pas s'attaquer au bureau du maire comme ça et s'attendre à ce qu'il n'y ait pas de répercussions. Si vous n'êtes pas virée, vous serez au moins retirée de l'article, et il me reviendra, comme cela aurait dû être le cas dès le début.

      Je luttais pour contrôler ma colère. Environ cinq variations différentes de ce que Vinnie pouvait faire avec lui-même me brûlaient la langue, mais heureusement, aucune ne sortit. J'ai pris une profonde inspiration et l'ai relâchée lentement.

      —Merci de me faire part de vos sentiments. Maintenant, si ça ne vous dérange pas, j'ai du travail à faire, dis-je en me retournant vers mon ordinateur portable.

      Un doux sifflement de Razzy se fit entendre, et un coup d'œil sous mon bureau confirma que si elle avait été libre, la cheville de Vinnie aurait été en lambeaux. Zut, pourquoi a-t-il fallu que je l'enferme ?

      —Hé, pas besoin d'être si coincée. Je vous le répète. Vous êtes sur un terrain d'homme. Vous devez encaisser les coups.

      J'ai refusé de répondre, me concentrant plutôt sur la prise des dernières notes dont j'avais besoin pour terminer ma première mission. Vinnie continuait de parler, mais je ne l'écoutais plus. Ça marchait si bien que j'ai été surprise de constater qu'il était parti quand j'ai regardé autour de moi dix minutes plus tard.

      —Quand est-il parti, Razzy ?

      —Il y a environ cinq minutes. J'envisageais d'ouvrir la fermeture éclair toute seule, et il est enfin parti. Je ne peux pas supporter ce type.

      —Ça fait deux d'entre nous !

      Je suis retournée au travail, tout en vérifiant l'heure et en attendant que la tempête se déchaîne. J'étais à peu près à mi-chemin de ma deuxième mission quand j'ai entendu Tom crier.

      —Hannah ! Viens ici.

      J'ai souri à Razzy, et elle m'a fait un clin d'œil avant que je ne quitte mon box.

      Je suis retournée au bureau de Tom, remarquant au passage la tête de Vinnie qui dépassait de son box. Il arborait un sourire triomphant que j'avais envie d'effacer de manière brutale, mais d'abord, je devais parler à Tom.

      Tom était au téléphone, les pieds posés sur son bureau quand je suis entrée. Il m'a fait signe de prendre une chaise, et je me suis assise en l'observant. Il levait les yeux au ciel et faisait des gestes d'accélération de sa main libre tout en écoutant au téléphone. J'aurais aimé qu'il mette le haut-parleur, mais finalement, c'était peut-être mieux d'attendre. Il m'a lancé un sourire triomphant en répondant à son interlocuteur.

      —D'accord, Jack. Ce matin à dix heures. Hannah sera là.

      Il a raccroché avec fracas et a grogné.

      —Je suppose que c'était le maire ? ai-je demandé.

      —Tu as deviné, petite. Ton article était un sacré morceau, je te le dis. Il a certainement attiré son attention. Il a accepté de te recevoir pour une interview en tête-à-tête à dix heures précises dans son bureau.

      —Oui ! Je savais que ça marcherait !

      J'avais envie de faire une petite danse de joie, mais j'ai pensé qu'il valait mieux tout garder pour moi pour le moment. Tom était génial, mais je ne pensais pas qu'il apprécierait que je me lance dans un numéro de chant et de danse dans son bureau.

      —Bon travail ! Maintenant, retourne là-bas et termine tes autres missions. On ne peut pas te laisser te relâcher au travail.

      Il m'a fait un clin d'œil alors que je me levais. Je savais qu'il ne le pensait pas.

      —Merci, Tom. J'apprécie.

      Je suis retournée à mon box la tête haute, faisant un signe joyeux à Vinnie au passage. Il a grimacé et a baissé la tête derrière sa cloison. Je me suis arrêtée au box d'Ashley en chemin, impatiente de partager ma victoire.

      —Salut, Ash, comment se passe ta matinée ? Tu as l'air d'avoir bien dormi.

      —Effectivement, et c'était délicieux. Dan rentre en ville aujourd'hui, cependant, donc je suppose que ce sera la dernière nuit de sommeil réparateur que j'aurai avant un moment.

      —Le bon côté, c'est que tu n'as pas besoin de sommeil réparateur de toute façon puisque tu es magnifique, ai-je dit, en lui donnant une petite tape sur l'épaule.

      —Merci, ma belle. Je devine à ton sourire particulièrement niais que l'article que j'ai lu ce matin a eu l'effet escompté ?

      —Tu as tout compris ! J'ai une interview prévue avec le maire dans quelques heures à peine. J'ai tellement hâte. Je te laisse travailler, mais je devais te le faire savoir.

      —Tiens-moi au courant quand tu reviens. Puisque je ne peux pas t'emmener sortir ce soir, le déjeuner d'aujourd'hui est pour moi. Que dirais-tu de Finnegan's ?

      —Vendu ! Je te ferai savoir quand mon interview sera terminée et on pourra se retrouver là-bas.

      J'ai flotté jusqu'à mon box et j'ai souri à Razzy, lui montrant un pouce en l'air. J'avais envie de partager ma nouvelle, mais ça pouvait attendre qu'on soit dans la voiture. Elle a hoché la tête et s'est rendormie. J'ai vérifié mon téléphone avant de me replonger dans ma mission et j'ai un peu froncé les sourcils en voyant que je n'avais pas de nouveaux messages. Qu'est-ce qui se passait avec Ben ?

      J'ai hésité à lui envoyer un autre message avant d'abandonner. Je ne pouvais pas me laisser distraire aujourd'hui. Il me répondrait quand il pourrait. C'est ce que je me disais, en tout cas, mais je n'en étais pas vraiment convaincue. Déterminée à me perdre dans mon travail, j'ai fait abstraction de tout et j'ai commencé à taper. Avant que je ne m'en rende compte, il était temps de se diriger vers la mairie.

      J'ai attrapé le sac de Razzy, et nous nous sommes dirigées vers le parking. Une fois seules, je lui ai raconté ce que Tom avait dit et où nous allions.

      —Je t'emmènerai avec moi, Razzy. J'ai hâte de voir ce que tu penses de ce que le maire va dire.

      —Moi aussi.

      Je me suis garée à l'hôtel de ville et j'ai rassemblé toutes mes affaires. Cela pourrait être l'interview la plus importante de ma carrière.
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      Contrairement à ma première visite au bureau du maire, cette fois-ci, je n'ai pas eu à patienter dans la salle d'attente en devenant folle à force de relire les mêmes documents de campagne. Un point pour moi ! J'ai fait un signe de tête à la réceptionniste, qui m'a fusillée du regard en pointant la porte du maire.

      J'ai frappé une fois avant de l'ouvrir, découvrant le maire, Josh et Marvin. Charmant. Rien de tel que d'entrer dans un environnement hostile armée seulement d'un chat. En parlant de Razzy, j'ai glissé sa cage de transport derrière ma jambe pour qu'il ne soit pas trop évident que j'avais amené mon chat à l'entretien.

      — Bonjour messieurs, je ne m'attendais pas à vous interviewer tous, mais puisque vous êtes là, peut-être pourrais-je recueillir quelques commentaires pour mon prochain article ? ai-je demandé.

      À en juger par les regards glacials qui m'ont été lancés, ils n'appréciaient pas mon sens de l'humour. Chacun ses goûts, n'est-ce pas ?

      — Mademoiselle Murphy, veuillez vous asseoir. Nous aimerions en finir aussi rapidement que possible. Inutile de faire du spectacle.

      S'ils pensaient que c'était faire du spectacle, ils ne me connaissaient pas bien. Je suis peut-être une personne timide et légèrement maladroite, mais retenez des informations et vous verrez ce qui se passe. J'ai pris place et glissé la cage de Razzy dessous, en la tournant pour qu'elle puisse voir ce qui se passait. J'ai jeté un coup d'œil à Marvin et, comme je m'y attendais, sa cravate avait une grande tache de café. Je le savais !

      — Alors, Monsieur le Maire, j'ai entendu dire que vous vouliez donner une interview pour rétablir la vérité. Je ne savais pas que vous alliez faire venir vos laquais. Vont-ils parler pour vous, ou allez-vous répondre par vous-même ? ai-je demandé, déterminée à provoquer une réaction.

      — Mademoiselle Murphy, votre insolence est déplacée. Et nous ne sommes pas des laquais, a dit Josh. J'étais récemment membre de la presse, et je connais parfaitement les tactiques que vous utilisez.

      — Oui, vous étiez celui qui faisait un article à charge contre Ben Walsh, sans prendre la peine de rechercher les antécédents. Il doit y avoir une raison pour laquelle vous n'êtes plus membre de la presse.

      — Je ne crois pas que vous soyez ici pour discuter de mon parcours professionnel, mais plutôt de l'affreuse campagne de dénigrement que vous avez lancée contre le maire et son enquêteur spécial, a dit Josh, rougissant au fur et à mesure qu'il parlait.

      J'ai penché la tête sur le côté et croisé le regard du maire.

      — Je ne suis pas ici pour parler de vous. Si le maire ne se sent pas capable de participer à cette conversation, je peux partir. Je publierai un suivi de mon article pour montrer son refus de parler à la presse sans son porte-parole.

      Josh semblait apoplectique après cette pique, et je pouvais voir que j'avais marqué un point auprès de Jack. Avant que Josh ne puisse parler, le maire a finalement ouvert la bouche.

      — Josh, si tu pouvais te mettre au travail sur ce projet que je t'ai confié plus tôt, ce serait formidable. Je m'occuperai de Mademoiselle Murphy.

      Si je pensais que Josh ne pouvait pas devenir plus rouge, il m'a prouvé le contraire. Il a rassemblé ses affaires et s'est dirigé vers la porte latérale du bureau. La même porte que le maire avait utilisée le jour où il avait trouvé Christine morte dans son bureau.

      — Et Marvin ? Sans vouloir t'offenser, Marvin.

      — Pas de souci, a marmonné Marvin.

      Sa voix avait juste une touche d'accent du New Jersey, qu'il avait dû attraper après y avoir passé quelques décennies.

      — Tout ce que tu as à me dire peut être dit devant Marvin. C'est le seul en qui j'ai confiance ici.

      — C'est juste. Alors, pourriez-vous m'expliquer pourquoi vous avez engagé quelqu'un sans aucune expérience dans les forces de l'ordre pour enquêter sur la mort de votre maîtresse tout en écartant la police ?

      Jack a pivoté sur sa chaise pour regarder par la fenêtre. J'ai jeté un coup d'œil à Marvin, qui semblait absorbé par les veines du bois sur l'accoudoir de sa chaise. Il traçait le même motif à plusieurs reprises. J'ai levé les yeux vers le maire, remarquant que ses épaules tremblaient légèrement. Il a reniflé bruyamment et s'est retourné pour me faire face.

      — Vous ne comprenez pas. Christine représentait tout pour moi. Elle me comprenait et m'appréciait pour qui j'étais, pas pour ce que je pouvais faire pour elle. Bien sûr, je pense que c'est ce que c'était au début, des deux côtés. Une fois que nous avons appris à nous connaître, il y avait un véritable amour. J'étais prêt à laisser tomber Cindy, même si cela signifiait perdre mon poste de maire.

      — Je comprends ce que vous dites, mais je ne suis pas sûre d'y croire. Cela n'explique toujours pas pourquoi vous ne voulez pas les meilleurs pour découvrir qui l'a tuée. Encore une fois, sans vouloir t'offenser, Marvin.

      — Encore une fois, pas de problème. Je ne suis pas exactement du genre détective.

      — Oh, avant que j'oublie, Tony Rossi te passe le bonjour.

      — Tu as parlé à Tony ? Ce vieux bougre. Il me manque, ce grand lourdaud. Je devrais l'appeler, a dit Marvin, s'illuminant d'un sourire.

      — Je déteste vous interrompre tous les deux, mais n'êtes-vous pas censée m'interviewer ? a demandé le maire en haussant son sourcil gauche.

      — Allez-y. Répondez à ma question. Je l'ai posée deux fois, et vous avez esquivé les deux fois.

      — Bon sang, je vous l'ai dit. Marvin est le seul en qui j'ai confiance. Nous travaillons ensemble pour démêler tout ça. Il n'était peut-être qu'un plombier, mais personne n'est meilleur que lui pour lire les gens. Les flics continuent d'enquêter de leur côté, ce que vous devriez savoir puisque vous sortez avec l'un d'entre eux.

      — Ma relation avec Ben Walsh n'est pas le problème ici. Le problème, c'est que la femme que vous aimiez prétendument a été retrouvée morte dans cette pièce alors que vous étiez penché sur elle. L'avez-vous tuée ? Vous a-t-elle dit qu'elle vous quittait et vous n'avez pas pu le supporter ?

      Peut-être que mon barrage rapide de questions le ferait craquer et admettre ce qu'il cachait.

      — Je ne l'ai pas tuée ! Je l'aimais ! Elle était mon ange.

      Jack a posé ses coudes sur le bureau et s'est frotté le visage. J'étais si près de le faire avouer quelque chose, je pouvais le sentir.

      — Si vous ne l'avez pas tuée, qui l'a fait ? C'est quelqu'un que vous connaissez, n'est-ce pas ? Vous couvrez quelqu'un, ou vous n'êtes pas encore sûr de qui c'était, mais vous avez des soupçons.

      — D'accord ! Je pense que c'était ma femme, mais je n'en suis pas sûr. Elle était au courant de la liaison. En fait, elle était au courant de toutes mes liaisons. Ça n'avait jamais eu d'importance avant. Mais cette fois, je pense qu'elle savait qu'il y avait quelque chose de différent. Nous ne nous aimons peut-être pas, mais pour elle, les apparences sont tout. Elle a peut-être l'argent, mais c'est moi qui ai le prestige et le pouvoir.

      — Avez-vous dit cela à la police ?

      — Oui, mais ils continuent de me surveiller. Écoutez, je sais qu'engager Marvin n'était pas la décision la plus intelligente, mais j'espère que cela forcera celui qui a tué Christine à baisser sa garde. Votre article m'aidera probablement à y parvenir.

      Je me suis adossée et les ai regardés tous les deux. Je ne voulais pas y croire, mais de là où j'étais assise, le maire semblait dire la vérité. Notez-le. Aujourd'hui était le jour où un politicien était honnête.

      — Et si ça ne marche pas ? Et si votre femme a un alibi ? Que ferez-vous alors ?

      — Je ne sais pas, Mademoiselle Murphy. Mais je sais que je n'aurai pas de repos tant que je n'aurai pas découvert qui a tué Christine. Même si je perds tout, tout ce qui compte est de les trouver et de leur faire payer.

      Le maire sembla se dégonfler et pivota pour regarder par la fenêtre. Je pouvais voir que je n'obtiendrais rien de plus de lui aujourd'hui. Je me suis levée, j'ai attrapé le transporteur de Razzy, et Marvin m'a rejointe alors que je me dirigeais vers la porte.

      — Merci de ne pas m'avoir trop démoli dans ton article. On savait que quelque chose allait sortir, mais pour un article à charge, tu as été plutôt clémente avec moi.

      — Ce n'est pas ta faute, Marvin. Tous ceux à qui j'ai parlé m'ont dit la même chose. Tu es un type bien. Je crois que je comprends maintenant d'où vient le maire.

      — Je ne suis peut-être pas enquêteur, mais je suis un bon ami. Quoi que Jack attende de moi, je suis là pour l'aider.

      — Si tu tombes sur quoi que ce soit, appelle-moi, ai-je dit en lui tendant ma carte.

      — Je n'y manquerai pas.

      Alors que je marchais vers ma voiture, mon téléphone sonna. J'ai jonglé avec le sac de Razzy et j'ai mis mon téléphone à l'oreille sans prendre la peine de regarder l'écran.

      — C'est Hannah.

      — Hannah, c'est Cindy Adams. J'ai des informations qui pourraient vous être utiles. Pourriez-vous me rencontrer ?

      Waouh, c'était plus qu'un peu étrange.

      — Euh, bien sûr, où pensiez-vous ?

      — Vous connaissez ce petit parc avec le jardin de statues ? Soyez-y dans quinze minutes.

      Elle a raccroché avant que je puisse répondre. J'ai ouvert la porte du Blazer et j'ai glissé le transporteur de Razzy sur le siège.

      — Tu as entendu ça, Razzy ?

      — Non, juste ton côté de la conversation. Qu'est-ce qui se passe ?

      — Cindy, la femme du maire, veut me rencontrer dans quinze minutes. Elle dit avoir des informations pour moi.

      Les yeux de Razzy se rétrécirent, et elle laissa échapper un léger sifflement.

      — La haine des chats. Ça a du sens que le maire pense qu'elle est responsable. Moi aussi.

      J'ai mis la voiture en marche et me suis engagée dans la rue.

      — Ce n'est pas parce qu'elle n'aime pas les chats qu'elle est une meurtrière. En parlant du maire, qu'est-ce que tu penses de tout ça ?

      — Je pense qu'il dit la vérité. Mais c'est toi qui as le don super sophistiqué et le collier incroyable. Qu'en penses-tu ?

      — Le collier n'a rien fait du tout ! Mais je pense que tu as raison. Il ne l'a pas fait. Il s'embrouille et prend de mauvaises décisions, mais je ne pense pas qu'il l'ait tuée.

      — Et sa femme ?

      — Eh bien, je suppose que je vais voir ce que je découvre dans quelques minutes.

      J'ai localisé le parc et trouvé une place ombragée sous un arbre où Razzy ne souffrirait pas trop de la chaleur. J'ai mis la voiture en stationnement et j'ai poussé la climatisation à fond.

      — Je ne serai pas longue, Razzy.

      — Dépêche-toi, j'ai faim et j'ai besoin d'une sieste.

      Ah, les chats. Je suis sortie et me suis dirigée vers le jardin de sculptures, cherchant Cindy. Pour l'instant, j'étais la seule dans cette section du parc. J'ai déambulé entre les sculptures, admirant les œuvres d'art. Je passais habituellement mon temps dehors sur des sentiers de randonnée, mais peut-être que je devais passer un peu plus de temps à profiter de parcs comme celui-ci. J'étais absorbée par une sculpture de lapin quand j'ai entendu le son familier de talons hauts qui claquaient derrière moi.

      J'ai fait volte-face et j'ai vu Cindy, qui avait une expression étrange sur le visage. Heureusement, elle était seule, sans son majordome flippant. Mon pendentif était glacé, me faisant frissonner malgré la chaleur.

      — Bonjour Cindy, merci de m'avoir appelée. Vous avez dit que vous aviez des informations ?

      — Oui, ma chère. Un bel article dans le journal aujourd'hui, soit dit en passant. Vous avez fait transpirer ce vieux Jack. C'est pourquoi je suis ici. Marvin, comme vous le savez, est un vieil ami de Jack. Je suis convaincue que c'est lui qui a tué cette pauvre fille.

      J'ai résisté à l'envie de rire. À peine. Marvin était le tueur ? Peut-être si elle avait été abattue avec une clé à tuyau, mais je ne le voyais pas poignarder la maîtresse du maire. Il ne me semblait pas en être capable. Pourtant, ça ne faisait jamais de mal d'explorer toutes les pistes.

      — Pourquoi dites-vous cela ?

      — Il ferait n'importe quoi pour Jack. Je pense que Jack savait que Christine dépassait les limites, et il fallait s'en occuper. Au fait, ma chère, vous avez un poil de chien sur votre chemise, dit-elle, en se penchant pour retirer un des poils de Razzy de mon épaule.

      — Oh, je n'ai pas de chien. J'ai un chat.

      Le changement qui s'opéra sur son visage fut remarquable. Disparue la mondaine agréable, et à sa place se trouvait quelqu'un que je ne voudrais jamais rencontrer dans une ruelle sombre. Ou même une ruelle bien éclairée. Nom d'une pipe. Quand Tom disait qu'elle détestait les chats, il ne plaisantait pas.

      — Des animaux répugnants. Je ne sais pas comment vous supportez de partager votre maison avec une de ces machines à tuer.

      Machine à tuer ? Ma douce petite fille avec ses minuscules mitaines et sa fourrure douce comme celle d'un lapin n'était guère une machine à tuer. J'ai ressenti des élancements glacés et douloureux dans ma poitrine, centrés autour du collier. J'ai involontairement fait un pas en arrière.

      — Les chats ne sont pas si terribles, ai-je dit. Le mien est très bien élevé.

      Peut-être que je pourrais la raisonner.

      — Je vois que je me suis trompée à votre sujet, dit Cindy, tournant les talons et s'éloignant rapidement.

      D'accord... Eh bien, c'était inattendu. Je l'ai regardée s'éloigner et l'ai suivie d'assez loin pour qu'elle ne puisse pas se retourner et me cracher de la soupe aux pois dessus. Elle est montée à l'arrière d'une berline de luxe noire. J'étais juste assez proche pour voir Cyril, comme un spectre blanc sur le siège avant. La haine qui émanait de lui faisait honte à son employeuse. Qu'avais-je donc fait à ces gens ?

      La sensation dans ma poitrine s'intensifia à nouveau, et je haletai sous l'emprise d'une douleur physique. Il me fallut un moment pour que cela passe, puis je me redressai pour retourner rapidement à ma voiture. Le petit visage de Razzy était plein d'inquiétude lorsque je me suis assise à côté d'elle, incapable de parler encore.

      Mon téléphone sonna à nouveau. Qui diable m'appelait maintenant ? J'ai appuyé sur le bouton d'acceptation et aboyé dans le haut-parleur.

      — Quoi ?

      — Oh. Euh, salut Hannah. Je suis désolé de ne pas t'avoir rappelée hier soir. J'ai eu beaucoup à faire, dit Ben, semblant incertain.

      — Désolée, Ben. Je ne suis pas en colère contre toi. Je viens juste d'avoir une rencontre perturbante avec la femme du maire.

      — Tu veux m'en parler autour d'un dîner ce soir ?

      — Bien sûr, où ? Tu veux passer chez moi ?

      — J'apporterai quelque chose à manger. De la charcuterie, ça te va ?

      — Ça me va, à ce soir.

      J'ai terminé l'appel, et oui, j'ai été plutôt brusque avec lui, mais je n'étais pas remise de la sensation qui me parcourait encore. Je ne m'étais jamais sentie aussi menacée de ma vie, même quand je me cachais sous un bureau pour échapper à un tueur.

      Razzy a cogné sa tête contre mon bras et y a posé une patte, levant les yeux vers mon visage.

      — Maman, est-ce que ça va ?

      — Ça va, ma chérie. C'était dingue, quand même. Ça te va de rentrer à la maison ?

      — Bien sûr, ça me convient. Si tu me gardes un peu de poulet de ton déjeuner.

      — Hé, comment sais-tu que je vais commander du poulet ?

      — Je te connais, Maman. Maintenant, raconte-moi ce qui s'est passé.

      Je suis retournée à mon appartement pour installer Razzy et je lui ai raconté ce que Cindy avait dit, ma réaction à son éclat, et ce Cyril qui faisait froid dans le dos. J'ai gardé mes pensées concernant Ben pour moi-même, cependant. Après avoir tout juste rouvert mon cœur à lui, je ne voulais pas être blessée à nouveau. Je me suis dirigée vers le Finnegan's pour retrouver Ashley, lui envoyant un message pendant que je retournais à ma voiture. Elle saurait exactement quoi dire.
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      Finnegan's, comme toujours, était bondé. Ashley et moi avions découvert cet endroit à l'époque où nous étions à l'université, et c'était notre refuge pour la nourriture réconfortante, les célébrations et les rares occasions où elle parvenait à me convaincre de prendre un verre avec elle après le travail. J'étais la première arrivée, alors j'ai réclamé une banquette au fond et j'ai essayé de calmer mes nerfs.

      Quelque chose clochait avec Cindy et Cyril. Le seul problème, c'est que je n'étais pas sûre de quoi. Et qu'est-ce qui n'allait pas avec Ben ? Pourquoi m'avait-il ignorée ? J'ai gémi et commencé à feuilleter le menu, désespérée de faire taire les rouages qui tournaient dans mon esprit. Tiens, le poulet avait vraiment l'air bon. Quoi ? Je ne cède pas à tous les caprices de mon chat, je vous assure.

      —Salut, ma belle ! Désolée, je suis en retard. Je devais terminer mon article pour pouvoir prendre le reste de la journée. Avec un peu de chance, je pourrai faire une sieste avant que Dan ne rentre. Ça va être un long week-end !

      —Quelle chance tu as. Je dois travailler ce week-end. J'ai encore mes articles légers à finir et puis je dois rendre un papier sur mon entretien avec le maire.

      —Comment ça s'est passé ? J'ai besoin de détails, dit Ashley en parcourant son menu.

      —D'abord, commandons notre déjeuner. Tu ne croiras jamais ce qui s'est passé après avoir vu le maire.

      —Hé, tu ne peux pas lâcher une bombe comme ça et me laisser en plan !

      J'ai souri quand notre serveur s'est approché et a fait un clin d'œil à Ashley. Le simple fait d'être avec ma meilleure amie améliorait mon humeur et apaisait mes nerfs. Je ne sais pas ce que je ferais sans elle. Nous avons passé nos commandes (j'ai pris le poulet parce que, bien sûr, je l'ai fait), et je me suis installée pour mettre Ashley au courant.

      Elle semblait pensive tandis que je parlais des raisons pour lesquelles le maire travaillait avec Marvin et hochait la tête. Quand j'en suis arrivée à la partie concernant Cindy, sa bouche était grande ouverte.

      —Et puis j'ai ressenti une douleur physique dans ma poitrine comme si on m'avait frappée, ai-je dit, terminant le récit de ce qui s'était passé dans le parc.

      —Oh mon Dieu, c'est complètement dingue. Je n'aurais jamais cru qu'elle était capable d'être comme ça. Dis-moi, as-tu déjà parlé à Sarah Turner ?

      —Sarah Turner ? Pourquoi ce nom me dit quelque chose ?

      —Idiote, elle est sur la liste des sœurs de sororité que je t'ai donnée.

      —Désolée, elles me semblaient toutes si similaires, et je me suis laissée distraire en suivant d'autres pistes. Pourquoi Sarah est-elle si importante ?

      —Euh, parce qu'elle est la nièce du maire.

      —Quoi ? Pourquoi ne me l'as-tu pas dit ?

      —Je pensais que tu le savais. J'ai un peu traîné avec elle pendant notre dernière année à l'université avant qu'elle ne s'engage, et je te l'ai présentée à l'époque. Je pensais que tu t'en souviendrais. Quoi qu'il en soit, le maire et sa femme n'ont jamais eu d'enfants, alors ils ont pourri leur nièce. Sarah a probablement de bonnes perspectives à te donner.

      À ce moment-là, je ressemblais probablement à un poisson abasourdi tandis que je traitais ce qu'Ashley venait de dire. Mon manque d'intérêt pour la vie en sororité m'avait presque coûté une piste importante.

      —Je suis contente que tu aies dit quelque chose, sinon j'aurais probablement continué à remettre ça à plus tard, ai-je dit, levant les yeux alors que notre serveur arrivait avec nos plats.

      L'odeur du poulet frit croustillant me chatouillait le nez et me rappelait à quel point j'avais faim. Tout le stress de la journée m'avait fait oublier mon appétit, mais le poulet l'a fait revenir en force. Une fois de plus, Razzy avait eu raison.

      Ashley a plongé dans ses pâtes tandis que je croquais dans mon premier morceau de poulet, sans me soucier que mes mains devenaient grasses. Parfois, il faut simplement profiter de ce qu'on a devant soi. J'ai repris mon souffle avant d'attaquer ma purée de pommes de terre, et Ashley a ricané en enroulant plus de pâtes sur sa fourchette.

      —Bon sang, tu as dû sauter le petit-déjeuner.

      —J'étais trop nerveuse pour manger ce matin. Tes pâtes ont l'air fantastiques.

      —Pas touche, j'ai besoin de chaque glucide sur cette assiette.

      —Oh là là, ce Dan doit être quelque chose si tu dois faire le plein de glucides avant un rendez-vous.

      —Si je te racontais...

      —Je t'en prie, non ! Je suis sûre que ça perdrait quelque chose dans le récit.

      Nous avons partagé un rire et terminé nos déjeuners. Quand le serveur est venu récupérer nos assiettes, j'ai demandé un récipient pour rapporter un peu de poulet à Razzy. Je sais, je sais, je la gâte pourrie, mais c'est ma petite fille.

      J'étais en train de lutter pour ouvrir une des petites lingettes humides emballées pendant qu'Ashley envoyait un message à quelqu'un sur son téléphone.

      —Voilà, j'ai fait savoir à Sarah que tu as besoin de lui parler. Elle sera encore à la salle de sport pendant une heure si tu veux la rencontrer là-bas.

      —Mon Dieu, pas encore une interview à la salle de sport. Je ne pense pas pouvoir faire semblant d'être sportive à nouveau, surtout après avoir mangé du poulet frit. La dernière fois que j'ai rencontré quelqu'un dans une salle de sport pour une interview, je n'ai pas pu bouger les bras pendant une semaine. Et il s'est avéré être un tueur.

      —C'est tout ce qu'elle avait de libre aujourd'hui. Tu t'en sortiras bien. Tu es si menue. Je ne sais pas où tu mets tout ça. Tu n'auras aucun problème à suivre son rythme.

      —Ce sont les dernières paroles célèbres, ai-je dit en finissant d'essuyer mes mains. Tu peux m'envoyer l'adresse ?

      —Pas de problème ! Souviens-toi, le déjeuner est pour moi.

      Ashley a payé notre addition, et nous sommes retournées dans le parking. Avant de nous séparer, je l'ai serrée dans mes bras.

      —Ma belle, c'était pour quoi ça ? a demandé Ashley après que je l'ai lâchée.

      —Juste pour être là pour moi. Tu sais toujours comment me remonter le moral.

      —Merci, ma chérie. Pareil pour toi. Ne travaille pas trop dur et reste prudente. Je vais me faire faire les ongles et puis, avec un peu de chance, faire une petite sieste.

      —Sois sage.

      —Je le suis toujours, a dit Ashley, faisant un clin d'œil en se dirigeant vers sa voiture.

      Je me sentais dix kilos plus légère en marchant vers mon Blazer. J'aurais juste assez de temps pour rencontrer Sarah, puis je devrais rendre mes articles et rentrer à temps pour voir Ben. Penser à lui a réveillé les papillons dans mon estomac, mais j'ai rapidement étouffé ce sentiment. Je ne pouvais pas m'inquiéter pour lui. Je devais me concentrer sur la résolution de cette histoire.

      J'ai monté le son de ma musique en conduisant jusqu'à la salle de sport et j'ai profité de la belle journée. Il n'y a rien comme le soleil du Colorado pour alléger votre humeur. Je me suis garée sur le parking et j'ai réalisé que je n'étais pas sûre de l'apparence de Sarah. Mes souvenirs de notre époque à l'université étaient flous, et je ne voulais pas me promener dans la salle de sport en demandant à tout le monde. Les réseaux sociaux à la rescousse ! J'ai ouvert son profil et, heureusement, elle publiait régulièrement. Grâce à ses mises à jour fréquentes, j'ai appris qu'elle était une habituée de cette salle de sport et semblait se concentrer sur la course à pied. Super, vraiment super.

      Je me suis extirpée du siège conducteur, espérant que Sarah serait prête pour une marche de récupération le temps que je la trouve. La dame à l'accueil a haussé un sourcil en voyant mon jean et mon tee-shirt, mais heureusement, elle m'a laissée acheter un pass journalier sans poser de questions. Pour une fois, on ne m'a pas harcelée pour prendre un abonnement. Peut-être que ce n'était pas bon signe. J'ai haussé les épaules et je suis partie à la recherche de la piste de course.

      J'ai finalement trouvé l'escalier menant à la piste en hauteur et je suis montée. Elle surplombait la salle de sport en dessous, et heureusement, il n'y avait que quelques personnes comme témoins potentiels si j'étais forcée de courir pour suivre Sarah. J'ai repéré une fille aux longs cheveux blonds attachés en queue de cheval et je lui ai fait signe alors qu'elle s'approchait.

      —Salut Sarah, je suis Hannah Murphy. Ashley a organisé une rencontre pour nous.

      —Salut, Hannah ! Tu n'as pas changé depuis la fac, a dit Sarah en s'arrêtant. Ça fait tellement plaisir de te revoir !

      Wow, elle était énergique pour quelqu'un qui dégoulinait de sueur. J'aurais été à bout de souffle si quelqu'un avait interrompu ma course. Bon, et je ne courrais que si quelqu'un me poursuivait, donc il y avait ça aussi. J'adore la randonnée, et j'essaie de rester en forme, mais la course n'était pas mon truc.

      —Merci de prendre le temps de me voir. Ça te dérange si on marche ? ai-je demandé.

      —Pas du tout. J'ai besoin de faire une pause, de toute façon. J'ai déjà atteint mes seize kilomètres.

      Ouf ! Je me suis placée à côté d'elle et j'ai passé en revue ma liste mentale de questions que je voulais lui poser.

      —Ashley m'a dit que le maire est ton oncle. Je suppose que tu as entendu parler de ce qui s'est passé ?

      Son joli visage s'est plissé en une grimace.

      —Ouais, c'est malheureux. Oncle Jack est un homme gentil, malgré toute cette histoire d'infidélité. Je ne pense pas qu'il ferait du mal à quelqu'un, même à une personne qui l'aurait blessé profondément.

      C'était une façon intéressante de le dire. J'étais officiellement intriguée.

      —Est-ce que quelqu'un l'a blessé dans le passé ?

      Sarah a regardé autour d'elle avant de répondre d'un ton plus bas.

      —On peut dire ça. Tante Cindy peut sembler parfaite en public, mais elle est tellement méchante avec lui. Ça n'excuse pas son comportement, mais si tu les avais vus tous les deux en privé, tu comprendrais. Pour l'amour du ciel, je ne sais pas pourquoi ils ne divorcent pas tout simplement.

      —Comment te sens-tu par rapport au fait que ton ancienne sœur de sororité sortait avec ton oncle ? Ce n'était pas bizarre ?

      —Laquelle ? a demandé Sarah avec un reniflement. Avec Janet, c'était plutôt bizarre. Mais, si tu avais vu comment Christine et mon oncle étaient ensemble, ça avait du sens. Je sais que ça semble fou, mais ils étaient parfaits ensemble. Je ne sais pas ce que les autres filles t'ont raconté. Ashley m'a dit que tu avais parlé avec nous toutes, mais Christine était une fille adorable.

      —Je dirais que Susan n'était pas sa plus grande fan.

      —C'est juste une peste. Elle dirait des méchancetés sur sa propre grand-mère. Christine n'était pas parfaite, mais elle ne méritait pas ce qui lui est arrivé.

      —Nous sommes d'accord là-dessus. Fais une supposition. Qui penses-tu a pu la tuer ?

      Sarah s'est arrêtée et m'a regardée, les lèvres pincées.

      —Si je devais dire, je soupçonne Tante Cindy le plus, mais elle ne le ferait pas personnellement. Mon autre suspect serait Janet. Elle est forte, et quand tu l'énerves, elle se transforme en Hulk.

      —Ça a l'air terrifiant.

      —C'est toi qui le dis. Disons simplement que tu ne voulais jamais emprunter les vêtements de Janet et y faire une tache. Bon sang.

      —J'apprécie que tu prennes le temps de me parler, Sarah.

      —Quand tu veux ! Si ça aide à attraper la personne qui a tué Christine, je suis partante. J'ai lu ce que tu as publié dans le journal aujourd'hui, au fait. Je sais que ça donne une mauvaise image d'Oncle Jack, mais honnêtement, il ne ferait pas de mal à une mouche. Il a toujours été là pour moi. Je dois aller me doucher, mais je vais continuer à réfléchir à qui je soupçonne. Si je trouve quelque chose, je te le ferai savoir.

      —Merci !

      Sarah est partie au petit trot vers les escaliers, et je l'ai suivie à un rythme beaucoup plus lent. L'affaire contre Cindy devenait plus solide à chaque tournant, mais je n'étais pas encore prête à éliminer Janet. Je devais parler à Ben pour voir s'il avait des informations sur l'enquête policière et les résultats de l'autopsie. Il devait y avoir un indice sur l'identité du coupable. Même avec la situation de Marvin, j'étais sûre que la police menait toujours une enquête indépendante.

      Je suis retournée à ma voiture, perdue dans mes pensées, et j'ai failli faire un bond quand mon téléphone a sonné. Le numéro à l'écran ne m'était pas familier, mais j'ai décroché quand même, espérant que c'était une source avec des informations.

      —Est-ce que c'est Hannah Murphy ? a demandé la voix.

      C'était une voix masculine grave, et je n'arrivais pas à identifier à qui elle appartenait.

      —Oui, c'est Hannah.

      —Vous devez arrêter votre enquête. Si vous ne le faites pas, vous allez découvrir comment Christine a été tuée, et croyez-moi, vous ne pourrez pas écrire à ce sujet après.

      La ligne a coupé, et j'ai fixé mon téléphone, regrettant de ne pas avoir pu enregistrer la conversation. J'ai sauvegardé les coordonnées et je suis montée dans mon Blazer, essayant de ne pas trembler alors que la sensation de glace me frappant dans la poitrine revenait. Ce n'était pas bon. Décidant de ne pas retourner au journal, je suis rentrée chez moi, sentant que je serais plus en sécurité en travaillant de là.

      Le temps d'arriver chez moi, je me sentais plus calme et j'avais presque réussi à me convaincre que l'appel venait juste d'un cinglé quelconque. J'ai attrapé le contenant à emporter du restaurant et j'ai monté les escaliers jusqu'à mon appartement. Alors que j'ouvrais la porte, Razzy a bondi en avant et s'est faufilée entre mes chevilles.

      —Tu t'es souvenue du poulet, a-t-elle dit en ronronnant bruyamment.

      —Comme si je pouvais l'oublier, ai-je dit, essayant de marcher jusqu'à la cuisine sans trébucher sur elle.

      J'ai mis quelques morceaux de poulet dans son bol et je l'ai posé sur la table pour elle, distraite par mes pensées. Razzy s'est assise sur la chaise et m'a regardée.

      —Maman, qu'est-ce qui ne va pas ? Tu sens la peur. Je l'aurais presque manqué avec l'odeur du poulet, mais je peux dire que quelque chose ne va pas.

      —Mange. Ça peut attendre.

      Elle a rapidement englouti le poulet et a commencé à se laver le visage. Ses adorables petites mitaines ont fait le travail en un clin d'œil, et j'ai souri en la regardant. Rien de tel qu'un chat pour vous remonter le moral. Elle a donné un dernier coup de patte autour de son museau avant de se redresser sur la chaise et de me clouer du regard avec ses yeux bleus.

      —Parle.

      —Eh bien, j'ai déjeuné avec Ashley, j'ai pris le poulet comme tu l'as suggéré. J'espère que tu l'as apprécié aussi, ai-je dit, voulant éviter de lui parler de l'appel.

      —Viens-en au fait, Maman. Je sais que quelque chose ne va pas.

      —Pardon, pardon. Bref, j'ai interviewé la dernière sœur de sororité du groupe de Christine et après, j'ai reçu un appel vraiment bizarre.

      J'ai raconté à Razzy ce que l'homme avait dit tandis que sa queue fouettait l'air d'avant en arrière. Son poil s'est hérissé et ses yeux flamboyaient.

      —Comment ose-t-on te menacer ! C'est vraiment terrible. Si cette personne était ici, je...

      —Je sais, tu la réduirais en lambeaux.

      —Eh bien, c'est vrai. Maintenant, qu'allons-nous faire à ce sujet ?

      —Ben vient ce soir. Je vais lui en parler et voir ce qu'il recommande. S'ils connaissent mon numéro, ils pourraient savoir où nous habitons et je veux te garder en sécurité.

      —Hmph, ce n'est pas pour moi que tu dois t'inquiéter, dit Razzy, en faisant sortir et rentrer ses griffes. C'est toi qui dois rester en sécurité.

      Je l'ai prise dans mes bras et l'ai câlinée, me sentant mieux en écoutant ses doux ronronnements qui résonnaient dans sa poitrine.

      —Ça ira, ma petite. Maintenant, je dois travailler un peu avant que Ben n'arrive.

      —D'accord, mais n'oublie pas de parler à Ben. Est-ce qu'il amène Gus ce soir ?

      —Je ne suis pas sûre, mais j'espère que oui.

      —Moi aussi.

      J'ai sorti mon ordinateur portable et me suis concentrée sur mon travail, déterminée à mettre tout cela derrière moi. Il était hors de question que je laisse un appel anonyme m'empêcher de résoudre cette affaire.
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      Pendant que j'attendais l'arrivée de Ben, je m'affairais dans ma cuisine, nettoyant des saletés inexistantes. Razzy m'observait depuis le canapé, ses moustaches relevées avec amusement tandis que j'essayais de rester occupée et de maintenir mon anxiété à distance.

      — Je crois que tu as manqué un endroit, dit Razzy.

      — Très drôle. Sache que j'ai frotté ce comptoir trois fois au cours des vingt dernières minutes.

      — Exactement. Tu as aussi rongé ton ongle du pouce cinq fois, vérifié tes cheveux six fois et fait les cent pas sur le tapis tellement de fois que je ne suis pas sûre qu'on récupérera notre caution. Viens t'asseoir avec moi sur le canapé et détends-toi.

      — Je ne suis pas douée pour me détendre.

      Ni pour attendre. Ni pour gérer l'anxiété. Je retourne à mon récurage.

      Si je n'avais pas déjà envoyé mon article, je serais en train d'y travailler pour m'occuper. J'avais mis à jour mon papier sur l'enquêteur spécial après une brève conversation avec Tom. Je lui avais fait part de mes frustrations concernant le manque de pistes et il m'avait suggéré une vieille tactique qui pourrait fonctionner. Nous avions glissé dans mon article qu'une source disposant d'informations était prête à se manifester.

      Avec un peu de chance, cela deviendrait une prophétie auto-réalisatrice. J'avais l'impression que nous étions si près de faire éclater cette affaire au grand jour. L'article paraîtrait dans l'édition de demain et j'étais impatiente de voir ce qui en résulterait.

      Je fus interrompue dans mon quatrième récurage des plans de travail par un coup à la porte. Le temps de poser mon éponge, Razzy était déjà assise devant la porte, la queue se balançant d'impatience. Je suppose que c'est de famille.

      — Dépêche-toi, dit-elle dans un murmure sonore.

      — J'arrive, j'arrive, dis-je en me précipitant vers la porte d'entrée.

      Je l'ouvris pour découvrir Ben, une cage de transport pour chat sur l'épaule et un sac de nourriture de traiteur à la main. Mon cœur s'arrêta. Ça n'arrangeait rien qu'il soit encore habillé en tenue de travail, avec un pantalon bien repassé et une belle chemise. Je n'étais peut-être pas ravie de lui en ce moment, mais mon Dieu, qu'il était beau. Il sourit, et sa fossette me fit un clin d'œil, faisant fondre toute résistance que j'aurais pu avoir.

      — Salut, Ben. Merci d'être passé. Je vois que tu as amené Gus. Quelqu'un va être plutôt excitée à ce sujet.

      — Euh, ce quelqu'un est juste là et n'apprécie pas que tu parles de moi comme si j'étais un bambin, dit Razzy, la queue fouettant l'air.

      — Salut ma belle, ça fait un bail, dit Gus, sa voix profonde résonnant depuis sa cage.

      — Tu peux m'appeler Hannah, Gus.

      — D'accord, ma belle.

      Ben secoua la tête en nous regardant tous les trois et m'adressa un sourire mélancolique.

      — J'aimerais vraiment pouvoir les comprendre comme toi.

      — Moi aussi. Gus insiste pour m'appeler « ma belle ». Il a la voix la plus grave, et c'est vraiment amusant, dis-je en prenant la cage des mains de Ben pour libérer Gus.

      Gus se déroula de la cage, planta ses pattes avant et s'étira si haut qu'il était sur la pointe des pattes.

      — Quel étirement ! dîmes Ben et moi simultanément avant d'éclater de rire.

      Et juste comme ça, tout le stress, toute l'inquiétude que j'avais portée tout l'après-midi, s'évaporèrent. J'adressai à Ben un grand sourire niais avant de me diriger vers la cuisine pour prendre des assiettes.

      — Qu'est-ce que tu as trouvé chez le traiteur ?

      — J'ai pris plusieurs options différentes puisque je ne savais pas ce que tu aimais. Je me suis dit que l'un de nous pourrait utiliser les restes, dit Ben, se frottant les cheveux.

      — Je ne suis pas difficile. Je suis sûre que tout ce que tu as pris sera parfait.

      Je déballai le premier sandwich, révélant un pastrami sur pain au levain, ma combinaison préférée de tous les temps. J'inhalai l'arôme épicé et entendis Ben rire.

      — Vous devriez vous voir tous les trois, à renifler. Je suppose que tu aimes le pastrami ?

      — C'est mon sandwich de prédilection.

      Je saisis le sandwich suivant, rosbif sur pain de seigle, et disposai tout dans les assiettes. Ben avait inclus des cornichons (super !) et des chips, ce qui en faisait un repas parfait. Il m'aida à tout porter à la table où nous nous installâmes, accompagnés de deux chats vautours surveillant chacun de nos mouvements.

      — Comment s'est passée ta journée ? demanda Ben après avoir avalé une bouchée de rosbif.

      — J'ai connu mieux.

      Entre deux bouchées de mon sandwich divin, je racontai à Ben mon entretien avec le maire, ma confrontation avec Cindy et mon interview avec Sarah. Il acquiesça, posant quelques questions, avant de terminer son sandwich. J'omis la sensation de froid qui m'avait saisie, mais je savais qu'éventuellement je devrais en parler.

      — C'est dingue pour Cindy. Je ne l'aurais jamais imaginée du genre violent, dit-il.

      — Oui, et ce n'est pas tout ce qui s'est passé. Tu ne croiras jamais l'appel que j'ai reçu avant de rentrer chez moi.

      Je décrivis l'appel et lui montrai le numéro sur mon téléphone. Ses yeux vert clair s'assombrirent d'inquiétude, et les rides sur son front se creusèrent davantage dans sa peau.

      — Je n'aime pas ça du tout. Je m'inquiète pour toi. Il faut qu'on installe un système de sécurité ici pour toi.

      Un petit frisson me parcourut à son utilisation du mot « on ». Sans réfléchir, je passai mes doigts sur les lignes de son front, essayant de les effacer. Il parut surpris avant de sourire et de se détendre.

      — Je vais vérifier auprès de la gestion si c'est possible de faire quelque chose comme ça, dis-je.

      — Tu as dit ça la dernière fois.

      — Je sais, je le ferai vraiment cette fois. Je ne m'effraie pas souvent, mais c'était perturbant. Il y avait beaucoup de haine qui passait à travers la connexion téléphonique.

      Il ne cilla même pas à ma façon de décrire ce que je ressentais. Peut-être devenait-il plus ouvert d'esprit concernant mes capacités. Eh bien, c'était le moment idéal pour lâcher la prochaine bombe. Après tout, il avait accepté ma capacité à parler aux chats. Ça n'avait pas été tout rose, mais il avait fini par s'y faire. Autant tenter le coup.

      — En parlant de ressentir la haine, dis-je, poursuivant mon idée. J'ai ce collier qu'Anastasia m'a donné. C'est, oh, je ne sais pas comment le décrire, mais il semble m'aider à comprendre les intentions et les émotions des gens. Sa température change. C'est arrivé aujourd'hui pendant que j'étais avec la femme du maire. C'était un peu fou.

      J'ai fermé les yeux, ne voulant pas voir de jugement sur son visage. Razzy a pris une petite inspiration brusque pendant que j'attendais ce qui semblait une éternité mais qui n'était que quelques secondes. J'ai senti la main de Ben sur mon cou.

      — Je peux ? a-t-il demandé.

      J'ai sorti le pendentif de sous ma chemise mais j'ai gardé le collier, me penchant pour que Ben puisse le prendre dans sa main. Il l'a scruté, le tenant à la lumière.

      — Je ne sais pas comment la pierre centrale est suspendue, mais c'est vraiment cool. Normalement, il est chaud, mais il devient glacial quand quelqu'un a une forte réaction émotionnelle. Ou si je suis en danger. Je n'ai pas encore tout compris, ai-je dit.

      — Intéressant. Qu'a-t-il fait avec Cindy ?

      — Il est devenu glacial, et j'ai eu l'impression de recevoir un coup de stalactite dans la poitrine, faute de meilleure description.

      — Alors, il va capter mes émotions ?

      — Peut-être, je ne suis pas sûre, ai-je répondu, me sentant comme un poney de cirque sur le point de trébucher.

      Ben m'a regardée dans les yeux sans dire un mot, avant de jurer et de lâcher le pendentif. — Bon sang, c'est dingue. Il a changé instantanément.

      Il a reculé un peu, et j'ai fermé les yeux à nouveau. Nous avions déjà vécu ça une fois. Je ne voulais plus jamais le voir me regarder comme il l'avait fait quelques semaines auparavant. J'ai senti sa main sur mon cou alors qu'il effleurait la chaîne. J'ai entrouvert un œil et je l'ai vu sourire.

      — Tu as senti le changement aussi ? ai-je demandé.

      — Oui, je ne comprends pas. Je n'ai rien de psychique en moi, mais je l'ai senti devenir chaud. Vraiment chaud.

      — C'est peut-être parce qu'il est toujours autour de mon cou.

      — Quelle que soit la raison, je suis content que tu l'aies. Garde-le sur toi en permanence. Ça doit être utile.

      — Alors, quand tu m'as regardée...

      — Je pensais à ce que tu représentes pour moi. Je t'aime beaucoup, a dit Ben, effleurant mes lèvres de ses doigts.

      — Moi aussi, je t'aime beaucoup.

      Je souriais comme une adolescente stupide et j'ai pensé que je ferais mieux de m'occuper les mains. J'ai pris les assiettes et me suis levée pour les porter à la cuisine, trébuchant immédiatement sur Razzy, qui était assise juste à côté de ma chaise.

      — Maman, as-tu encore du pastrami ? a demandé Razzy, en passant sa langue autour de son museau.

      — Tu sais très bien que oui. Je suppose que Gus aimerait aussi en avoir un peu ?

      — J'aimerais bien, ma dame.

      J'ai ri en distribuant deux petits morceaux de viande aux chats. Ils les ont pris délicatement et ont ronronné d'appréciation. Je ressentais la même chose pour le pastrami. Une fois qu'ils eurent terminé, ils sont partis comme des fusées, courant à travers mon appartement.

      Ben m'a rejointe dans la cuisine, m'aidant à nettoyer. Alors que je chargeais la vaisselle dans le lave-vaisselle, j'ai réalisé que je ne lui avais pas demandé comment s'était passée sa journée.

      — J'ai monopolisé la conversation. Raconte-moi ta journée.

      — Elle a été bien meilleure que la tienne. J'ai fait quelques recherches sur les antécédents du majordome. C'est un personnage intéressant.

      — Vraiment ? Pourquoi ?

      — Eh bien, il est originaire du Royaume-Uni. Toute sa famille était « au service », comme ils l'appellent, remontant jusqu'à son arrière-grand-père. Il est venu ici avec sa famille quand il était enfant, et son père travaillait pour la famille de Cindy. Quand il a été prêt à prendre sa retraite, Cyril a pris la relève et y est resté depuis.

      — Pas de passé louche ou de secret qu'il cacherait ?

      — Pas que j'aie pu voir. Son casier est vierge. Je n'ai rien trouvé sur aucun membre de sa famille. Pas de profils sociaux, pas de véritable antécédent au-delà des bases. Ce qui est un peu étrange, mais il est plus âgé, je suppose ?

      — Intéressant. J'espérais qu'il ait un passé de tueur en série ou quelque chose comme ça. Je suppose que cette fois, ce n'est pas le majordome qui l'a fait.

      Ben a souri, ses yeux se plissant aux coins.

      — Si seulement c'était aussi facile. J'ai aussi vérifié Janet Petersen. J'ai trouvé plus d'informations sur elle. Elle a quelques arrestations antérieures.

      — Vraiment ? Comme quoi ?

      — Ivresse et trouble de l'ordre public, et il y a quelques années, elle a été accusée d'agression. Il semble qu'elle se soit battue dans un bar avec une autre fille, et ça a dégénéré. L'autre fille a été assez gravement blessée.

      — Donc, elle a un passé violent ? Ça la fait monter dans mon livre des suspects. Ça me rappelle, je ne sais pas si tu peux partager, mais as-tu entendu quelque chose sur l'autopsie ? Ou n'importe quoi. C'est entre nous, ai-je dit, me rappelant qu'il n'appréciait pas les journalistes curieux qui publiaient des choses dites en confidence.

      — J'ai jeté un coup d'œil au rapport d'autopsie. Elle a été tuée d'un coup de couteau dans la poitrine...

      — Ce qui était assez évident vu le couteau planté dans sa poitrine, ai-je interrompu.

      — Oui, c'était évident. Cependant, l'angle de la blessure montre que qui que ce soit, cette personne était plus grande que la victime, et très probablement gauchère.

      — L'intrigue s'épaissit. Nous cherchons une personne grande, gauchère qui avait un compte à régler avec elle. Je n'ai jamais prêté attention aux mains de Janet pour remarquer sa main dominante. Zut alors !

      — Retour à la case départ, je suppose, a dit Ben en se dirigeant vers le salon.

      — C'est une excellente idée, ai-je dit en le suivant. J'aimerais avoir un tableau blanc. Nous pourrions lister tous les suspects et cartographier qui pourrait être coupable.

      — Ou, nous pourrions profiter du reste de notre soirée ensemble et ne pas parler de meurtre ?

      — Ça aussi, mais crois-moi, je vais acheter un tableau blanc. Oh, avant que j'oublie. J'ai mis à jour mon article avec une information qui sera publiée demain. J'ai dit qu'une source était prête à se manifester avec plus d'informations. On verra si ça mord.

      — Hannah, tu es la personne la plus dévouée que je connaisse. Bonne idée de lancer quelques appâts et voir si tu obtiens des pistes. Je garderai un œil au département autant que possible. Avec un peu de chance, tu forceras la main du véritable tueur.

      — Merci. Tu veux regarder un peu la télé ou jouer avec les chats ?

      — Si tu peux les faire jouer, essayons, a dit Ben.

      J'ai sifflé pour appeler Razzy et j'ai déterré une de ses balles à grelot préférées du canapé. Elle est arrivée en trombe au coin avec Gus sur ses talons. J'ai lancé la balle, et ils se sont précipités après, descendant le couloir en courant.

      Razzy revint au trot, tenant la balle dans sa gueule, avant de la déposer à mes pieds.

      — Elle rapporte ? demanda Ben, avec un air d'émerveillement sur le visage.

      — Oui. Regarde ça ! Razzy, attrape !

      Je lui ai lancé la balle, et elle s'est mise sur ses pattes arrière, l'attrapant entre ses pattes avant. Je ne savais pas qui était le plus impressionné, Ben ou Gus, mais tous deux la regardaient comme si elle était une apparition miraculeuse.

      — C'était incroyable. Je peux essayer ?

      — Bien sûr, peut-être que Gus veut attraper ?

      Nous avons passé les vingt minutes suivantes à jouer avec les chats, riant de leurs pitreries. Peu après, ils étaient tous deux allongés sur le côté, respirant lourdement et prêts pour une sieste. J'ai allumé la télévision et j'ai fait défiler les chaînes, m'arrêtant sur les informations locales. Ben s'est assis à côté de moi sur le canapé et je me suis appuyée contre son épaule.

      J'étais tellement soulagée d'avoir pu partager mes expériences sans que Ben ne sourcille. Peut-être que cette relation pourrait vraiment mener quelque part. Il me caressait les cheveux, me faisant déconnecter pendant que nous regardions les informations. Je pourrais m'y habituer. J'étais à moitié endormie quand j'ai senti Ben bouger.

      — Désolé, je détestais bouger, tu avais l'air si paisible. Mais il se fait tard, dit Ben.

      — C'est vrai, j'ai perdu la notion du temps. Merci d'être venu ce soir.

      Une partie de moi aurait voulu lui demander de rester, mais l'autre savait que je n'étais pas du tout prête pour ça. Ben semblait le sentir et m'a souri doucement.

      — Je t'appellerai demain. Allez, Gus, il est temps de partir.

      Gus s'est réveillé de sa position enroulée autour de Razzy et a grogné.

      — Bon sang, mec. J'étais tellement bien, dit Gus, se traînant vers la cage de transport.

      Je n'ai pas pu m'empêcher de pouffer devant son ton. Gus était vraiment un personnage. Razzy a entrouvert un œil avant de le refermer et de se couvrir le visage avec sa queue. Je me suis dirigée vers la porte pendant que Ben installait Gus dans sa cage.

      — Merci encore pour le sandwich. Tu veux emporter les restes ?

      — Non, garde-les. Tu as besoin de manger plus, dit Ben, se penchant pour m'embrasser.

      Son intensité m'a laissée à bout de souffle. Le pendentif s'est réchauffé au contact de nos deux poitrines. Ben a baissé les yeux vers l'endroit où il reposait sur ma chemise et m'a souri.

      — À bientôt, dit-il en tournant les talons.

      Après son départ, je me suis rendu compte que je ne lui avais jamais demandé pourquoi il avait ignoré mon appel la veille, mais peut-être que ça n'avait pas d'importance. Je me faisais probablement trop de souci pour rien. J'ai pris Razzy dans mes bras et je me suis dirigée vers ma chambre. Il était temps de mettre mon pyjama et de me blottir avec mon chat. C'était mon tour de permanence du week-end au journal, mais ça ne me dérangeait pas. Peut-être que je pourrais utiliser ce temps pour assembler toutes les pièces du puzzle et finalement trouver quelques réponses.
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      Je me suis réveillée sous un soleil éclatant le lendemain matin, blottie avec Razzy, enveloppée d'un sentiment de chaleureux contentement. Ce moment de bonheur a rapidement volé en éclats lorsque j'ai réalisé qu'il devait être plus tard que je ne le pensais. Un rapide coup d'œil à l'écran de mon téléphone m'a confirmé que j'avais trop dormi. Zut ! N'étant pas habituée à travailler les week-ends, j'avais oublié de programmer mon réveil. Le cœur battant, j'ai enfilé un jean et un t-shirt, sans prendre la peine de faire mon lit.

      — Razzy, je dois filer. Je vais être en retard au travail. Désolée, je ne peux pas t'emmener aujourd'hui.

      Sa seule réponse fut un bâillement gigantesque alors qu'elle s'enfonçait davantage sous les couvertures. Bon, je suppose que ça ne la dérangeait pas trop. J'ai mis mes baskets et j'étais déjà à mi-chemin de la porte quand j'ai réalisé que j'avais oublié mon ordinateur portable. Voilà ce qui arrive quand je n'ai pas mon café du matin.

      J'ai pris une profonde inspiration, forçant mon cœur à ralentir, et je me suis assurée de prendre tout ce dont j'aurais besoin pour le travail. Une fois en route, je me suis rappelée la qualité du café dans la salle de pause au bureau et j'ai pris une décision stratégique de m'arrêter à un drive sur le chemin. Qu'est-ce que cinq minutes de plus quand on est déjà en retard, pas vrai ? Croyez-moi, c'est mieux que de boire cette boue.

      J'ai franchi la porte d'entrée en trombe, remarquant que la plupart des boxes étaient vides. J'ai jeté un coup d'œil autour de moi, confirmant que Vinnie ne travaillait pas aujourd'hui, et j'ai soupiré de soulagement. Il n'y avait généralement qu'une équipe squelettique les week-ends, ce qui me convenait parfaitement. Nous faisions tous des rotations pour nous assurer qu'au moins un rédacteur soit présent si une grosse affaire éclatait pendant le week-end.

      Je suis retournée à mon box, attrapant un nouvel exemplaire du journal sur la pile du bureau principal. Mon article avait fait la une, victoire ! J'avais hâte de voir si quelqu'un se manifesterait suite à ce que j'avais publié. Tandis que j'allumais mon ordinateur portable, j'ai remarqué que quelques missions m'attendaient pour la semaine suivante - rien de tel que le présent pour rattraper son retard. J'étais en train de rechercher ce dont j'aurais besoin quand j'ai entendu le téléphone sonner à l'accueil. Il a sonné cinq fois avant que je réalise que je devrais probablement répondre puisque je n'avais vu personne à l'entrée en arrivant.

      Le temps que j'atteigne le bureau et décroche, la ligne était coupée juste après que j'ai annoncé mon nom. C'était étrange. J'ai attendu quelques minutes pour voir s'ils rappelleraient avant de retourner à mon poste.

      À peine assise, mon téléphone portable a sonné. Oh là là, adieu la journée tranquille ! J'ai répondu et entendu le silence à l'autre bout. Ça commençait à faire beaucoup. J'étais sur le point de raccrocher quand j'ai entendu une voix. C'était le même homme qui m'avait appelée la veille.

      — Hannah Murphy ?

      — Oui, c'est Hannah, ai-je dit.

      — Nous vous avions avertie à propos de votre enquête, mais vous n'avez pas écouté. Vous ne pouvez vous en prendre qu'à vous-même. Nous vous envoyons une série d'instructions. Si vous ne les suivez pas, vous n'aimerez pas comment cela va se terminer.

      J'ai eu la bouche sèche quand la ligne s'est coupée. Mais qu'est-ce qui se passait ? Je n'arrivais pas à empêcher mes mains de trembler, et j'ai sursauté quand ma sonnerie a retenti. J'ai regardé le message et j'ai failli m'évanouir en voyant la photo jointe.

      C'était Razzy, ma magnifique petite chatte, retenue dans une cage de transport inconnue à l'arrière d'une voiture que je ne reconnaissais pas. Le pendentif sur ma poitrine était devenu glacial, mais je le sentais à peine tant mon esprit s'affolait. Qui l'avait prise, et où était-elle ?

      Un second message s'est affiché sous la photo.

      Nous sommes dehors. Sortez seule. Maintenant. Si vous appelez la police, ou si vous êtes en retard, vous n'aimerez pas le résultat. Vous êtes assez intelligente pour deviner ce qui va arriver.

      Oh. Mon. Dieu. J'ai failli lâcher mon téléphone. Ce n'était pas possible. J'ai tout laissé sur mon bureau et j'ai appelé Ben en marchant vers la porte. Merde, je suis tombée sur sa messagerie. J'ai laissé un message pressé, m'assurant de ne pas être visible de l'extérieur. Avec un peu de chance, il vérifierait ses messages. Je savais que c'était l'exemple même de la stupidité de me précipiter dehors sans que personne ne sache où j'allais, mais on ne se met pas entre mon chat et moi. J'ai glissé mon téléphone dans ma poche arrière et j'ai franchi les portes d'entrée à toute vitesse.

      Une berline noire tournait au ralenti au bout du trottoir. Une berline noire très familière que j'avais vue hier. Nom d'un petit biscuit. J'ai accéléré le pas, déterminée à faire tout ce qu'il fallait pour récupérer ma petite fille. J'étais tellement concentrée sur la voiture que je n'ai jamais vu l'homme derrière moi. Au moment où je tendais la main pour ouvrir la portière, quelqu'un a attrapé mon bras et l'a douloureusement tordu derrière mon dos.

      Je me suis débattue, incapable de voir contre qui je luttais, mais c'était inutile. Qui que ce soit, il était bien trop fort pour moi. Mon pendentif était si froid que j'étais certaine d'avoir des engelures si je vivais assez longtemps pour le découvrir. L'homme a tordu mon bras encore plus haut, et je n'ai pas pu retenir le cri de douleur qui a échappé de mes lèvres. La portière arrière de la berline s'est ouverte, et j'ai été brutalement poussée à l'intérieur, me cognant la tête contre l'encadrement en tombant sur le siège.

      J'avais les yeux embués de larmes en regardant autour de moi pour voir qui était dans la voiture. L'homme qui m'avait forcée à entrer était assis à côté de moi à l'arrière, et un autre homme conduisait. Ils portaient tous deux des masques noirs sur le visage. Super, vraiment super. Il n'y a que moi pour me retrouver dans cette situation. Razzy était à côté de moi dans sa cage, ses yeux écarquillés de terreur.

      — Je ne sais pas ce que vous voulez, mais quoi que ce soit, ne faites pas de mal à mon chat, ai-je dit, essayant de laisser ma colère dominer ma peur.

      — Vous avez dépassé ce stade. Nous devons savoir qui est votre source.

      — Ma source ?

      — Celle dont vous avez dit qu'elle avait des informations et qu'elle se manifesterait.

      Oh. Ça. Ce n'était pas ce à quoi je m'attendais quand j'avais mis ça dans mon article. Je me suis laissée retomber contre le siège tandis que le conducteur accélérait.

      — Il n'y a pas de source. J'ai lancé ça pour voir si je pouvais obtenir une réaction.

      Le conducteur a tourné la tête. Je ne pouvais pas distinguer ses traits derrière le masque, mais ses yeux gris étaient froids. Attendez une minute. Je connaissais ces yeux. Le conducteur était Cyril ! Mais qui diable était assis avec moi à l'arrière ?

      — Bon sang, j'aurais dû savoir que vous feriez quelque chose comme ça, a dit l'homme à côté de moi.

      Sa voix m'était familière, mais les yeux bleus qui me fixaient à travers le masque ne me rappelaient rien.

      — Eh bien, on dirait que ça a marché, ai-je dit, incapable de contenir mon sarcasme. Il surgit aux moments les plus inopportuns, je vous jure.

      — Elle ment probablement, a dit Cyril avec son accent sec. Nous le découvrirons bien assez tôt.

      — Attendez, qu'est-ce que vous voulez dire ? ai-je demandé.

      Les deux hommes sont restés silencieux alors que nous entrions dans le parking souterrain. La lumière s'est estompée, et j'ai essayé d'établir un contact visuel avec Razzy. Je ne pouvais pas la voir, mais je savais qu'elle pouvait me voir. J'ai essayé de sourire tout en cherchant son visage dans la pénombre.

      La voiture s'arrêta, et l'homme sur la banquette arrière me tira brutalement du véhicule. Cyril ouvrit l'autre portière et attrapa la cage de transport de Razzy, sans se soucier qu'elle manque de se renverser.

      —Hé, fais attention à elle !

      Il ricana, un son grave et inquiétant qui me glaça le sang.

      —Si tu trouves ça grave, attends de voir la suite.

      J'avalai ma salive et décidai de rester aussi silencieuse que possible tandis qu'ils me conduisaient au centre du garage. Je devais trouver un moyen de m'échapper. Cette fois, personne ne viendrait me secourir, même si Ben recevait mon message. Razzy et moi étions livrées à nous-mêmes.

      L'homme qui me tenait les bras me poussa dans un ascenseur. Je ne pouvais pas voir quel bouton il avait appuyé, mais je remerciai silencieusement l'équipe d'entretien d'avoir gardé les parois métalliques impeccablement propres. Je pouvais voir le reflet des numéros d'étage qui clignotaient à chaque niveau. L'ascenseur s'arrêta brusquement au onzième étage. Je ne savais pas encore quoi faire de cette information, mais d'une certaine façon, c'était rassurant de la connaître.

      Nous tournâmes à gauche, et je fus poussée dans le couloir avant d'être brusquement arrêtée devant l'appartement #1143. Une fois de plus, je pris note mentalement. Je ne savais pas dans quelle rue nous étions, mais il ne pouvait pas y avoir tant d'immeubles avec autant d'étages en ville. Si seulement je pouvais accéder à mon téléphone, je pourrais peut-être obtenir de l'aide.

      La porte s'ouvrit, révélant un appartement moderne avec vue sur les montagnes. On me dirigea vers un canapé où je fus violemment poussée. La cage de Razzy fut jetée à côté de moi, et je regardai à travers le grillage pour m'assurer qu'elle allait bien. Elle cligna des yeux dans ma direction, mais elle semblait toujours terrifiée. Je me jurai que d'une façon ou d'une autre, ces gens allaient payer.

      —Tu as pris son téléphone ? demanda Cyril.

      —Bonne idée. Donne-le-moi, dit le deuxième homme.

      Quelle malchance. Je le sortis de ma poche arrière et le leur tendis, regrettant de ne pas avoir pu mieux le cacher.

      L'homme jeta mon téléphone sur le comptoir de la cuisine et retira son masque. Lorsqu'il se tourna vers moi, je laissai échapper un hoquet de surprise. C'était Josh Cabot ! Il avait une vilaine égratignure qui lui barrait le visage, et j'espérais ardemment qu'elle provenait des pattes de ma Razzy.

      —Regardez-moi ça ! L'intrépide journaliste Hannah Murphy est sans voix. Tu y crois, papa ?

      Venait-il de dire papa ? Comme si Cyril était son père ? Je jetai un coup d'œil à Razzy tandis que toutes les pièces du puzzle s'assemblaient. Pourquoi Ben n'avait-il pas trouvé ça dans le passé de Cyril ? Personnellement, je n'avais même pas pensé à enquêter sur Josh, supposant qu'il n'était qu'un simple employé. Ça m'apprendra. Les yeux de Razzy se plissèrent, et elle commença à s'attaquer à sa fermeture éclair, essayant de glisser une griffe à travers. Je secouai la tête pour l'en dissuader, toujours inquiète de leurs affirmations concernant un chien.

      —Sérieusement ? Cyril est ton père ? Tiens donc, dis-je, essayant de rester calme. Je me sentais idiote de n'avoir jamais demandé à Ben plus d'informations sur le majordome. Alors, Cindy est ta mère ?

      Le visage de Cyril vira au rouge marbré, et de la salive jaillit tandis qu'il me hurlait dessus. Oui, c'était aussi dégoûtant que ça en a l'air.

      —Laisse son nom pur hors de ta bouche !

      Il me gifla du revers de la main, et l'espace d'une seconde, ma vision s'obscurcit. Razzy gronda depuis sa cage et redoubla d'efforts sur sa fermeture éclair. Mon collier était toujours glacé et je pouvais le sentir pulser. Je fermai les yeux et souhaitai qu'il m'aide. Pouvoir sentir les émotions et le danger était sympa et tout, mais je me contenterais d'un dispositif magique capable d'appeler la police. Je devais continuer à les faire parler.

      —Hé, Josh, tu devrais faire examiner cette égratignure. Tu ne voudrais pas attraper la maladie des griffes du chat. Oh, attends, en fait, ça ne me dérangerait pas du tout, dis-je.

      Oui, comme je l'ai déjà dit, je ne suis pas douée en situation de crise, et je dis la première chose qui me passe par la tête.

      —Ferme-la, Hannah. Si tu n'avais pas été si curieuse, je n'aurais jamais été griffé par ton fichu chat.

      —Razzy est une chatte extraordinaire, merci beaucoup. Ce n'est certainement pas sa faute si tu as pénétré chez moi par effraction et l'as kidnappée. J'aurais fait pire !

      —Les enfants, vous pouvez arrêter de vous chamailler ? Nous devons savoir ce qu'elle sait, mon garçon, dit Cyril.

      —Je vous l'ai déjà dit, je ne sais rien. Il n'y avait pas de source secrète. C'était une ruse pour forcer le coupable à se trahir. Bien joué, d'ailleurs. Lequel d'entre vous a tué la pauvre Christine ? Cindy est-elle impliquée ?

      Je me recroquevillai tandis que Cyril s'approchait pour me frapper à nouveau. Razzy poussa un miaulement dans sa cage.

      —Laissez ma maîtresse tranquille ! Je vais vous déchiqueter !

      —Razzy, chut, dis-je en regardant Cyril dont les yeux se plissaient. Il savait exactement comment me faire parler, et je ne pouvais pas risquer qu'il arrive quelque chose à Razzy. Cyril, je suis honnête. C'était un piège. Je ne sais rien. En fait, je pensais que Janet était la meurtrière.

      Josh ricana en s'approchant du canapé pour s'asseoir à côté de moi. Il sortit délibérément un couteau de sa poche et le posa sur la table basse. Je remarquai qu'il utilisait sa main gauche, et j'avalai difficilement. Ben avait dit que le tueur était grand et gaucher. Je crois que je venais de découvrir qui c'était.

      —Donc, tu ne sais rien du tout ? Même avec ton petit ami dans la police ? demanda Josh. J'en doute fort.

      —Sérieusement, il a été retiré de l'affaire. Il n'a rien partagé avec moi parce que ce n'est pas son enquête, en partie à cause de ton article, d'ailleurs.

      Cyril s'approcha de la porte-fenêtre et tira les rideaux pour regarder dehors. J'aperçus un balcon, et il semblait que la porte coulissante n'avait pas de moustiquaire. Un bref espoir s'alluma en moi : peut-être pourrais-je m'échapper, même si je savais que c'était impossible depuis cette hauteur. Cyril sourit et remit les rideaux en place.

      —Personne dehors, donc au moins elle n'a pas appelé la police.

      Ils semblèrent tous deux se détendre, et j'essayai de respirer normalement. Si je voulais m'en sortir, j'avais besoin de plus d'informations. Je les regardai tour à tour. Même si j'étais presque certaine que Josh était le meurtrier, il semblait être le plus stable. Ironique, n'est-ce pas ? Je me concentrai sur lui.

      —Donc, si je comprends bien, Josh, tu es le fils de Cyril. Qui est ta mère ?

      —Tu ne la connais pas. Elle est morte quand j'étais enfant, dit Josh, s'adossant au canapé.

      —Je suis désolée de l'apprendre. C'est toujours difficile de perdre un parent. Alors, pourquoi n'as-tu pas rejoint l'entreprise familiale ?

      —Donc, tu as quand même fait quelques recherches, à ce que je vois, dit Josh, m'offrant son sourire juvénile.

      Je frissonnai, me rappelant la première fois que je l'avais rencontré. Il avait semblé inoffensif, agréable même. Mon Dieu, j'étais vraiment un mauvais juge de caractère.

      —Pas suffisamment. Tu n'as pas l'accent britannique, et je n'aurais jamais deviné que vous étiez de la même famille.

      —On a travaillé dur pour ça. J'ai changé mon nom de famille juste au cas où. Quant à être majordome, ce n'est pas exactement une profession très demandée de nos jours. Ça ne m'a jamais intéressé, pour être honnête.

      Cyril renifla et lui lança un regard noir. Ah, il y avait donc une petite tension entre ces deux-là. Peut-être que je pourrais l'exploiter.

      —Alors, je suppose que Cindy t'a fait entrer au cabinet du maire ? Elle voulait que tu surveilles son mari ? Peut-être éliminer la concurrence ?

      —Tu es très forte, Hannah. Très proche, mais pas tout à fait.

      —Ça suffit, mon garçon. Tu la laisses te manipuler, cracha Cyril en marchant à grands pas vers le canapé.

      Razzy gronda dans sa cage. Je voyais qu'elle avait réussi à ouvrir la fermeture éclair d'environ deux centimètres. Je secouai à nouveau la tête vers elle, ne voulant pas qu'elle se blesse.

      —Je sais ce que je fais, Papa. De toute façon, elle ne représentera plus aucune menace après ça, n'est-ce pas ?

      Je n'aimais pas ce que ça sous-entendait. Je savais au fond de moi qu'ils n'avaient pas l'intention de me laisser partir, mais l'entendre rendait la chose plus réelle. À moins qu'un miracle ne se produise, nous étions fichus.

      Cyril retourna rageusement vers la fenêtre, maudissant Josh. Il l'ouvrit, laissant entrer une brise tiède.

      —Alors, tu disais ? demandai-je, l'encourageant à poursuivre.

      —Comme je te l'ai dit, tu étais proche. Cindy avait besoin de quelqu'un à l'intérieur du bureau du maire pour savoir ce qui se passait avec Christine. Jack s'éloignait d'elle, et elle était certaine qu'il allait demander le divorce et commettre un suicide politique.

      —On ne pouvait pas laisser faire ça, n'est-ce pas, murmurai-je.

      —Surveille ton langage, ma petite, lança Cyril. Cindy a fait de Jack ce qu'il est, et elle a travaillé dur pour ça. Tu ne sais pas de quoi tu parles.

      —D'accord, donc Cindy voulait avoir un accès privilégié, et toi, tu avais une expérience dans la presse, donc tu étais parfait pour le poste d'attaché de presse. Je comprends. Est-ce qu'elle t'a demandé de tuer Christine ?

      Josh rit tout en attrapant une mèche de mes cheveux qu'il enroula autour de ses doigts.

      —Belle mais peut-être pas si intelligente. C'est dommage que tu n'aies jamais accepté mon offre de prendre un verre. Nous aurions pu former une sacrée équipe.

      Ouais, non, ça ne serait jamais arrivé.

      —Alors, que s'est-il passé ensuite ? Tu pourrais aussi bien me le dire avant de me tuer, dis-je, voulant voir sa réaction.

      Josh reprit son sérieux et retira sa main de mes cheveux.

      —Je suis tombé amoureux de Christine. Complètement. Je ne comprenais pas ce qu'elle trouvait à un vieil homme comme Jack. Pas au début, en tout cas. Plus tard, j'ai réalisé que c'était l'argent. C'est toujours l'argent. Je lui ai proposé un rendez-vous ce jour-là. Elle a ri de moi, dit-il en serrant le poing. Cette petite effrontée a eu le culot de rire de moi. Elle a dit que je ne serais jamais à la hauteur. J'ai perdu la tête.

      —Donc, c'est ça. Tu l'as tuée parce qu'elle t'a repoussé. C'est triste.

      Tordu et vraiment triste. Je n'arrivais pas à croire que tout se résumait à quelque chose comme ça. J'imaginais une vaste conspiration politique, mais il s'agissait simplement d'un amour mal placé.

      —Tu m'en diras tant. Je lui aurais montré ce qu'un vrai homme pouvait faire, et elle n'en voulait pas. Tant pis pour elle.

      D'accord, ce n'est pas ce que je voulais dire, mais je suppose qu'on ne discute pas avec un fou qui a un couteau à portée de main. La patte de Razzy sortit de la cage tandis qu'elle élargissait le trou. J'essayai de croiser son regard, mais elle était concentrée sur sa tâche. Je me déplaçai sur mon siège pour bloquer la vue dans sa direction. Je devais distraire Josh.

      —Alors, pourquoi as-tu impliqué ton père ? Il y avait des chances que le maire prenne tout sur lui.

      —J'étais dépassé par les événements, et je le savais. Le couteau portait mes empreintes partout, et ce n'était qu'une question de temps avant que les résultats du laboratoire reviennent. J'avais besoin d'aide. Et ce bon vieux Papa a toujours été là pour aider Cindy avec ses petits écarts au fil des ans. Tu ne voudrais pas que l'héritage familial soit terni, n'est-ce pas, Papa ? C'était son idée de faire venir l'enquêteur spécial et de plonger toute l'affaire dans le chaos.

      —Pensais-tu que tu t'en sortirais ?

      —Qui dit que nous ne nous en sommes pas sortis ? Tu es la seule à connaître la vérité, n'est-ce pas ? Les bouffons du commissariat sont fixés sur Jack, grâce à quelques tuyaux donnés par des citoyens concernés. Encore une excellente idée, Papa.

      Cyril grogna et se dirigea vers l'arrière de l'appartement. J'agitai les doigts vers la fenêtre, essayant d'encourager Razzy à s'enfuir. Si elle pouvait sortir, au moins elle serait sauvée.

      —J'ai besoin d'aller aux toilettes, dis-je, désespérée de lui donner une chance de se libérer.

      —Tant pis pour toi.

      —Je dirais plutôt tant pis pour ton canapé. J'ai vraiment besoin d'y aller.

      —D'accord, mais fais vite. Nous devons décider quoi faire de toi.

      Il me tira du canapé et me poussa vers la petite salle de bain juste à côté de la cuisine. Je priai pour que Razzy se mette en sécurité. Elle pourrait sortir sur le balcon et peut-être sauter vers le suivant. C'était notre seul espoir.
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      J'ai pris tout mon temps dans la minuscule salle de bain, me lavant les mains comme je ne les avais jamais lavées auparavant. J'entendais Josh frapper à la porte.

      — Dépêchez-vous. Ça suffit.

      Respirant profondément, je suis sortie. Avec un peu de chance, Razzy était libre et au moins relativement plus en sécurité. Je n'aimais pas imaginer qu'elle saute d'un balcon à l'autre à cette hauteur, mais c'était mieux que ce que j'allais probablement affronter. Si rien d'autre, j'étais soulagée qu'elle ne partage pas mon sort.

      Josh me poussa vers le canapé, avec Cyril juste derrière lui. Je jetai un coup d'œil furtif dans la cage de transport alors qu'on me forçait à m'asseoir brutalement. Succès ! Elle était vide. Je laissai échapper mon souffle et essayai de ne pas avoir l'air trop heureuse.

      — Maintenant, mon garçon, on doit régler ça. Grâce à ton bavardage, elle en sait beaucoup plus qu'elle ne devrait. Découvre ce qu'elle sait d'autre et termine le travail !

      — Allez, P'pa, je pense qu'elle dit la vérité. Elle ne sait rien. C'est une perte de temps de l'interroger.

      — Ne m'appelle pas comme ça ! Il n'y a qu'une seule façon de savoir ce qu'elle sait, dit Cyril, un grognement rendant son visage encore plus désagréable.

      Il attrapa la cage de transport, et son expression de surprise devant sa légèreté aurait été comique dans n'importe quelle autre situation. Il la secoua et regarda à l'intérieur.

      — Où est passé le chat ?

      J'essayai d'avoir l'air aussi innocente que possible.

      — Je ne suis pas sûre. Elle était juste là-dedans, dis-je.

      Josh m'attrapa par les épaules, me forçant à le regarder. Il saisit le couteau sur la table et le plaça sous mon menton.

      — Où. Est. Le. Chat ?

      — Je ne sais pas. Elle était juste là. Elle l'a probablement ouvert elle-même. Les chats sont connus pour s'échapper des cages de transport.

      Cyril jeta la cage à travers la pièce, qui rebondit contre le mur. Il ouvrit les rideaux, révélant la porte qu'il avait laissée ouverte. Heureusement, Razzy n'était plus sur le patio. J'aurais applaudi si j'avais pu.

      Il se retourna vers moi, postillonnant en hurlant. Ce type avait un sérieux problème de salive. Il devrait probablement consulter.

      — Vous êtes l'être humain le plus énervant de la planète. Ça suffit ! Mon gars, nettoie ton désordre et rejoins-moi dans la voiture. J'en ai assez !

      Il sortit furieusement de la pièce et claqua la porte de sécurité derrière lui. Restée seule avec Josh et son couteau, au moins les chances étaient légèrement plus en ma faveur. Josh était fort, et je ne pensais pas pouvoir le maîtriser. Ma seule chance serait de le prendre par surprise et de lui arracher le couteau.

      — Et maintenant ? demandai-je.

      — Maintenant, Hannah Murphy, l'intrépide journaliste, sera retrouvée morte dans un appartement appartenant à quelqu'un qui n'existe pas. Je laisserai quelques indices suggérant que c'était une source qui vous avait promis des informations. Vous n'avez pas été très intelligente de partir comme ça sans prévenir personne. Vous avez laissé votre inquiétude pour votre chat prendre le dessus sur votre bon sens. Je pensais que vous étiez plus avisée que ça.

      — Poursuivez-moi en justice. J'aime mon chat. Je le referais.

      — Je sais que vous le referiez. Donc, maintenant la seule question est, préférez-vous que ce soit rapide, ou vais-je m'amuser un peu ? J'ai trouvé une telle satisfaction à regarder la vie quitter les yeux de Christine. Sera-ce la même chose avec vous ?

      Un coup à la porte me fit pousser un petit cri. Josh plaqua sa main sur ma bouche.

      — Ne bougez pas, ne faites pas un bruit, siffla-t-il à mon oreille.

      Les coups continuèrent, et une voix agacée cria dans le couloir.

      — J'entends quelqu'un là-dedans. J'ai besoin que vous ouvriez la porte.

      Je mordis la main de Josh, me disant que je n'avais plus rien à perdre. Il poussa un cri aigu et me secoua violemment. Je ne pouvais pas voir la porte de là où j'étais, mais je savais que c'était ma chance. Je devais me battre, couteau ou pas. Je me débattis aussi fort que possible, libérant finalement ma bouche pour pouvoir crier.

      — À l'aide ! Il a un couteau !

      La porte s'ouvrit avec fracas, et Josh jura colorément. Oups, apparemment Cyril ne l'avait pas verrouillée en partant.

      Il me remit sur pied et enfonça douloureusement le couteau sous mon menton. J'agrippai son bras, mais ça ne m'aida pas.

      — Arrêtez tout de suite, dit Josh en crachant.

      Qu'est-ce que cette famille avait avec leur salive ? Dégoûtant !

      — Hé mec, qu'est-ce qui se passe ici ? Vous ne louez pas cet appartement, et si c'était le cas, vous sauriez qu'il est interdit d'avoir un chat. Et ne me dites pas que vous n'êtes pas au courant, j'en ai trouvé un qui grattait à la porte en miaulant, dit l'homme en traversant l'entrée jusqu'au salon, s'arrêtant net en nous voyant.

      Il portait un marcel taché qui dépassait de sous ses bretelles. Je n'aurais jamais pensé que mon chevalier en armure étincelante serait un gardien d'immeuble chauve d'une cinquantaine d'années, mais nous y voilà.

      — Ça ne vous regarde pas. Entrez et fermez la porte.

      Aucun d'eux ne vit Razzy se glisser sous le canapé. Elle effleura ma cheville de sa patte douce. L'homme semblait prêt à s'enfuir, réalisant qu'il venait d'entrer dans une situation horrible. Josh enfonça le couteau plus fort, et je gémis.

      — Oh, hé, mec, je ne savais pas. Je vais juste partir, dit-il, reculant vers la porte.

      — Arrêtez. Asseyez-vous, ou je lui tranche la gorge tout de suite.

      J'établis un contact visuel avec l'homme et le suppliai de suivre les instructions de Josh. Razzy tapota à nouveau ma cheville de sous le canapé. Je n'étais pas sûre de ce qu'elle voulait que je fasse, mais à ce moment-là, j'étais prête à tout pour éloigner ce couteau de ma gorge.

      Resserrant ma prise sur le bras de Josh, j'essayai de tirer sa main vers le bas pour que le couteau ne s'enfonce pas si profondément dans ma peau. À cet instant, il hurla et s'écarta, se penchant pour agripper sa cheville. J'aperçus les pattes de Razzy tandis qu'elle continuait à griffer sa cheville de toutes ses forces.

      Je fis un signe de tête à l'homme et me jetai sur Josh, frappant tout ce que je pouvais atteindre. Razzy se joignit à moi, mordant sa jambe avec force et le faisant crier comme une fillette. Le gardien écarta le couteau d'un coup de pied et attrapa Josh par le col, le remettant sur pied. Un coup de poing rapide, et Josh s'affala de nouveau sur le sol.

      — Vite, j'ai besoin de quelque chose pour l'attacher ! dis-je, cherchant autour de moi n'importe quoi que je pourrais utiliser.

      — Tenez, prenez ma ceinture.

      — Vous portez une ceinture avec des bretelles ?

      — Ne jugez pas. La raie des plombiers est un vrai problème.

      Il retira sa ceinture et me la tendit. Pendant que j'enroulais la ceinture autour des poignets de Josh, l'homme sortit un téléphone de sa poche et composa le 17. Razzy s'assit à côté de moi et hocha la tête, satisfaite de son travail.

      —Je t'avais dit que je déchiquetterais quiconque te ferait du mal !

      —Bien joué, ma belle, dis-je, ignorant le regard étrange que l'homme me lança pendant qu'il parlait au standardiste.

      —Oui, c'est Mario Ligula de Crestview Property Management. On a un fou ici qui retient une fille en otage. Une seconde. Comment vous appelez-vous, ma petite ?

      —Hannah Murphy.

      Il transmit l'information au standardiste, donnant l'adresse et les détails. Je pris Razzy dans mes bras et lui chuchotai en la serrant fort.

      —Tu m'as encore sauvée, ma petite. Tu auras du saumon ce soir — du vrai — pas celui en conserve.

      Elle passa sa langue sur ma joue et renifla sous mon menton. Dans le chaos, je n'avais pas remarqué le sang qui s'écoulait de la blessure causée par le couteau. Je la posai sur le canapé et me dirigeai vers la cuisine pour chercher un chiffon avant de me souvenir de Cyril.

      —Mario, il avait un complice — son père. Il est probablement encore dans le parking souterrain.

      —Je m'en occupe, dit Mario, me faisant un pouce en l'air tout en parlant au standardiste.

      Tandis que j'appuyais une serviette en papier sous mon menton, mon niveau d'adrénaline chuta comme une tonne de briques. Je commençai à trembler sans pouvoir m'arrêter. Je fis de mon mieux pour me contrôler, m'agrippant fermement au comptoir.

      —Comment avez-vous su qu'il fallait frapper à la porte ? lui demandai-je une fois qu'il eut terminé son appel.

      —La chose la plus folle. Je marchais dans le couloir après avoir réparé le chauffage d'un autre locataire, et je vois ce chat sortir d'une porte en courant. Elle renifle puis file dans cette direction. J'ai essayé de l'attraper, mais elle était trop rapide. Elle s'est arrêtée devant cette porte et a commencé à gratter comme une folle. J'aime bien les chats, mais c'est contre le règlement dans cet immeuble.

      Je regardai Razzy et souris. C'était un miracle qu'elle se soit échappée et ait trouvé de l'aide.

      —Il faudra que je te demande comment tu as fait tout ça plus tard, Razzy.

      —Pardon ? demanda Mario, l'air confus.

      —Oh, euh, je voudrais juste pouvoir lui demander ce qu'elle a fait, dis-je, dissimulant mon lapsus.

      Un gémissement provint de l'endroit où Josh était écroulé sur le sol. Je priai pour avoir serré la ceinture assez fort autour de ses poignets. Le son des sirènes au loin me rassura. Les secours arrivaient.

      —Merci encore pour ce que vous avez fait, Mario. Je ne sais pas ce qui serait arrivé si vous n'étiez pas apparu.

      Il rougit et se redressa, m'offrant un sourire en coin.

      —Ce n'est pas souvent que j'ai l'occasion de secourir une belle demoiselle en détresse. Réparer des toilettes et harceler les locataires pour leur loyer, c'est plus mon quotidien. Heureux d'avoir pu aider.

      Nous fûmes interrompus par quelqu'un qui frappait à la porte, et un groupe de policiers en uniforme fit irruption. Je pointai Josh du doigt quand il sembla qu'ils allaient s'en prendre à Mario.

      —Mario est le gentil. Celui par terre me tenait sous la menace d'un couteau.

      En quelques minutes, l'appartement fut bondé alors que d'autres policiers et ambulanciers affluaient. Une ambulancière s'approcha avec sa trousse et proposa d'examiner la blessure à mon menton. Je m'assis sur le canapé et grimaçai quand l'antiseptique me piqua, puis je ris de moi-même. Me faire tuer aurait fait beaucoup plus mal. Je devais me ressaisir.

      —Hannah ! Hannah ! Es-tu là ?

      Je regardai autour de l'ambulancière et vis Ben, les yeux hagards, me cherchant dans la pièce. Razzy émit un petit cri et courut vers lui. Il la souleva délicatement et la berça, faisant fondre mon cœur.

      —Où est ta maman, Razzy ?

      —Je suis là, Ben, sur le canapé.

      L'ambulancière finit de panser la plaie et s'écarta pour laisser passer Ben. Il posa Razzy sur le canapé et me tira sur mes pieds, m'enveloppant de ses bras puissants.

      —J'essaie de t'appeler depuis une heure après avoir reçu ton message. Quand j'ai entendu ton nom sur le scanner, j'ai cru faire une crise cardiaque. Je suis venu aussi vite que possible.

      Il pencha ma tête en arrière pour voir mon menton, et les rides sur son front se creusèrent. Embrassant tendrement l'endroit blessé, il scruta mon visage, repoussant mes cheveux.

      —Je vais bien, Ben. Tout va bien, dis-je, me penchant à nouveau pour un autre câlin.

      Il posa son menton sur ma tête et me serra contre lui tandis que des sanglots commençaient à monter de ma poitrine. Tout me tomba dessus d'un coup, et je ne pouvais plus arrêter de pleurer.

      Je sentis la douce fourrure de Razzy frôler mon bras alors qu'elle se dressait sur ses pattes arrière, les yeux immenses.

      —Maman, ça va ?

      Je la pris dans mes bras pour l'inclure dans notre étreinte et lui chuchotai dans sa fourrure que j'allais bien. Elle se détendit et commença à ronronner, me faisant me sentir mieux. Je n'avais jamais été aussi proche de la mort, mais à cet instant, dans les bras de Ben, avec Razzy blottie entre nous, je ne m'étais jamais sentie aussi bien. J'eus quelques hoquets alors que mes sanglots s'atténuaient.

      Ben m'embrassa sur le haut de la tête et recula, observant la scène. Josh avait déjà été emmené, et Mario était dans un coin, interrogé par un policier. Il faisait de grands gestes avec ses mains en décrivant ce qu'il avait vu.

      —Mademoiselle, je vais devoir prendre votre déposition, dit un autre officier en s'approchant.

      J'acquiesçai, et Ben alla parler au détective en civil qui venait d'entrer. Je me rassis et racontai tout ce qui s'était passé à l'officier. Quand j'eus terminé, je pouvais à peine garder les yeux ouverts, bien qu'il ne soit qu'un peu après l'heure du déjeuner. J'avais du mal à croire que seulement quelques heures s'étaient écoulées depuis que j'étais au travail.

      —Je pense que c'est suffisant, Jim, dit Ben. Si elle se souvient d'autre chose, je le noterai et te le transmettrai.

      Le bras de Ben entoura mes épaules, et il m'aida à me lever du canapé. J'attrapai Razzy, ne voulant pas la remettre dans la cage que Cyril et Josh avaient utilisée. Je savais qu'elle ne s'enfuirait pas, et franchement, je voulais la tenir encore un peu.

      Une fois dans l'ascenseur, je me souvins de Cyril.

      —Ont-ils attrapé le majordome ? demandai-je.

      —Il a été arrêté alors qu'il essayait d'écraser les policiers qui encerclaient le parking. Hé, tu avais raison, au moins en partie. C'est bien le majordome qui l'a fait.

      J'éclatai de rire et me sentis beaucoup plus légère. Ça avait été le moment le plus effrayant de ma vie jusqu'à présent, mais j'avais survécu, grâce à l'aide de ma petite chatte et d'un homme à tout faire. Les portes de l'ascenseur sonnèrent et s'ouvrirent sur le hall.

      —Hé, qu'en est-il de Mario ? Je n'ai jamais pu le remercier à nouveau !

      Je me retournai, mais Ben m'arrêta.

      —Je vais prendre ses coordonnées, Hannah. Je veux le remercier aussi. Il a sauvé quelque chose de précieux pour moi. Vous deux en fait, dit-il, en caressant la tête de Razzy.

      Elle se cambra sous sa main, nous faisant rire tous les deux. Ben me dirigea vers sa voiture puis s'arrêta lorsqu'un homme s'approcha de nous.

      —Hannah, j'ai entendu ton nom sur le scanner. Est-ce que tu vas bien ? demanda Nick.

      Ben se redressa et se hérissa en regardant Nick, qui le dominait de sa taille. J'ai peut-être été submergée par leur masculinité combinée pendant une seconde — juste un peu. Les yeux bleu foncé de Nick scrutaient mon visage, et il tendit la main pour toucher mon bras. Les yeux de Ben se plissèrent tandis qu'il se plaçait devant moi.

      —Qui êtes-vous ?

      —Je suis Nick Andino. Je travaille pour le Times. J'ai rencontré Hannah lors d'une des conférences de presse à la mairie.

      —Elle va bien, dit Ben, en détachant chaque mot en regardant Nick.

      Nick se redressa encore plus, et je jure qu'ils ont tous les deux bombé le torse. La testostérone qui circulait entre eux était écrasante, et on aurait dit qu'ils voulaient s'affronter. Je n'avais vraiment pas besoin de ça maintenant. Tout ce que je voulais, c'était rentrer chez moi, déposer mon article, manger quelque chose et aller me coucher. Peut-être même pas dans cet ordre.

      —Je vais bien, merci, je peux encore parler pour moi-même, dis-je en lançant un regard exaspéré à Ben. J'apprécie que tu sois passé. Pas assez pour te donner un scoop, cependant.

      Je fis un clin d'œil à Nick pour lui montrer qu'il n'y avait pas de rancune. J'avais peut-être vécu quelque chose d'éprouvant, mais vous pouvez être sûr que j'allais soumettre l'article de ma vie. Il sourit, dévoilant une dentition d'une blancheur aveuglante. Je crois que Ben a presque grogné.

      —Je suis content que tu ailles bien. Peut-être que tu pourras me raconter ça un jour. En off, dit Nick en continuant à marcher vers l'immeuble.

      —C'est qui ce type ? demanda Ben, toujours hérissé.

      —Nick. Il a remplacé Dave Freidrich au Times. C'est un type bien.

      —Hmm. À quel point ?

      —Pas besoin de jouer les mâles alpha, Ben. Il est inoffensif.

      —Il n'avait pas l'air inoffensif pour moi. Il avait l'air d'un crétin.

      Razzy observait cet échange avec grand intérêt, et je pouvais voir qu'elle avait des questions. Je lui lançai un regard, promettant de tout lui raconter plus tard une fois que nous serions seules.

      —Sérieusement, c'est un type bien. Oh, peut-on passer par le bureau sur le chemin de chez moi ? Je dois récupérer mon ordinateur portable.

      Ben soupira et passa sa main dans ses cheveux coupés court.

      —Tu ne t'arrêtes jamais, n'est-ce pas ?

      —Jamais. C'est une histoire énorme, et je dois la terminer.

      —Est-ce que tu me laisseras au moins te gâter une fois que tu auras fini d'écrire ?

      —C'est promis !

      Ben m'ouvrit la portière de sa voiture et m'installa avec Razzy sur le siège passager. Elle ronronna doucement lorsqu'il ferma la porte.

      —Nick est plutôt mignon.

      —Ne m'en parle pas. Mais Ben... et Gus...

      —Oui, je comprends.

      Ben se glissa sur le siège conducteur et démarra son hybride. Je secouai la tête tandis que nous avancions sans faire de bruit.

      —C'est vraiment bizarre, tu sais. Je suis habituée à mon vieux Blazer bruyant. Je n'ai jamais été dans une voiture qui ne fait pas de bruit.

      —C'est plutôt agréable. Je me demande ce que conduit Nick.

      —Oh non, pas encore. Crois-moi, Ben. Tu n'as pas à t'inquiéter. Maintenant que nous sommes seuls, je meurs d'envie de savoir comment Razzy a sauvé la situation.

      Elle se redressa sur mes genoux, l'air particulièrement majestueuse en racontant son histoire. Elle dormait sur le canapé quand Josh s'est introduit dans notre appartement, et bien qu'elle se soit battue avec acharnement, il avait été trop rapide et l'avait attrapée avant qu'elle puisse s'échapper. Il l'avait fourrée dans la cage malodorante et avait conduit jusqu'au journal. J'ai serré Razzy fort contre moi quand elle m'a raconté comment elle avait sauté d'un balcon à l'autre avant de finalement trouver quelqu'un qui l'avait remarquée à la porte-fenêtre.

      —Et puis ils ont ouvert la baie vitrée, et j'ai couru jusqu'à leur porte d'entrée, la griffant de toutes mes forces. La dame l'a ouverte, et je me suis précipitée dans le couloir. Je ne voulais pas me faire attraper et ne pas pouvoir t'aider. Je ne savais pas quoi faire, et puis j'ai senti cet homme. J'espérais qu'il aiderait, et il l'a fait, Maman. Nous t'avons sauvée toutes les deux, dit Razzy, en me donnant un petit coup de tête sur l'épaule.

      —Oui, tu l'as fait, ma puce. Tu as été formidable !

      Ben nous regardait avec un sourire, attendant patiemment que je lui rapporte ce que Razzy avait dit. Il secoua la tête d'admiration et donna une autre caresse à Razzy après que j'eus fini de lui raconter son aventure.

      —Tu es une bonne chatte, Razzy, dit-il.

      Il conduisit jusqu'au parking du journal, et je courus à l'intérieur pour récupérer mes affaires. J'ai aperçu Pat, le journaliste sportif, au fond, mais je lui ai simplement fait un signe de la main et je suis sortie sans me laisser entraîner dans une conversation. Je devais terminer cet article !

      Lorsque Ben me ramena chez moi, j'avais déjà la structure de l'article en tête. Il passa devant nous et vérifia l'appartement, réparant la porte que Josh avait fracturée. Il prit soigneusement des photos de tout et me fit confirmer que rien n'avait été volé avant de nous laisser rentrer.

      Je m'assis à la table et travaillai à déposer mon article pendant qu'il commençait à fouiner dans la cuisine. Razzy avait reçu sa friandise et faisait actuellement une sieste dans un rayon de soleil sur le canapé. Ah, la vie de chat.

      J'appuyai sur Entrée et envoyai mon article via le portail. J'ai hésité à appeler Tom pour lui dire ce qui s'était passé, mais je lui ai envoyé un texto à la place et j'ai éteint mon téléphone, avec l'intention de le laisser éteint pendant quelques heures. Il pourrait lire par lui-même ce qui était arrivé. Pour l'instant, j'avais besoin de décompresser. Le travail allait devoir attendre.

      Je fermais tout juste mon ordinateur portable lorsque Ben déposa une assiette au délicieux parfum devant moi.

      —Tu dois manger, Hannah.

      —Oh mon Dieu, tu as préparé ça pour moi ? Avec ce que j'avais dans la cuisine ? Tu es incroyable !

      Ma cuisine était généralement garnie de pizzas surgelées, de beurre de cacahuète et de restes un peu inquiétants. J'admirais la création devant moi avant de me jeter dessus. Je pourrais m'habituer à être choyée comme ça.

      Il posa sa propre assiette sur la table et se joignit à moi, me faisant un rapide sourire avant de commencer à manger.

      —Tu voudrais rester ici, cette nuit ? demandai-je, entre deux bouchées de mon repas, pas certaine d'être prête à rester seule après ce qui s'était passé.

      —J'adorerais, Hannah. Après ce qui s'est passé, je ne veux pas te quitter des yeux. Je vais devoir repasser à mon appartement pour prendre quelques affaires et chercher Gus, mais si ça te va, j'aimerais rester le week-end. Je dormirai sur le canapé.

      J'ai souri et hoché la tête, reconnaissante qu'il n'insiste pas pour davantage. Je n'étais pas prête à réfléchir à quoi que ce soit concernant notre relation, mais savoir qu'il serait là me faisait sentir en sécurité. Razzy s'est animée à la mention de Gus et je me suis enfin détendue, sentant que tout était finalement en ordre dans le monde.
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      Razzy a insisté pour venir travailler avec moi, et honnêtement, j'étais contente de l'avoir à mes côtés. Notre week-end avec Ben et Gus avait été amusant, et nous flottions encore toutes les deux sur un petit nuage. Ben avait respecté mes limites, et nous avions passé du temps à apprendre à nous connaître, à partager des histoires de notre enfance et à regarder des films Marvel. Bref, malgré son début difficile, ce week-end s'était avéré parfait.

      J'étais encore un peu secouée, sachant que Josh était entré dans mon appartement, et j'avais obtenu la permission de la gérance d'installer un système de sécurité avant de partir au travail. Ben était actuellement en train de l'installer et de changer les serrures, juste pour être tranquille. J'ai souri en regardant Razzy, lovée dans sa cage de transport sur le siège avant. Elle m'avait encore une fois sauvée, et je n'arrivais toujours pas à croire qu'autant de courage puisse tenir dans un si petit corps.

      Je suis entrée au travail, j'ai installé Razzy dans mon box, puis je suis allée parler à Ashley. Elle m'avait appelée samedi soir après la diffusion des informations pour s'assurer que j'allais bien, mais nous avions besoin de faire le point.

      —Salut ma belle, tu as l'air en forme, dit-elle en ouvrant les bras pour me serrer contre elle.

      Elle m'a étreinte fermement puis a relevé mon menton pour examiner le pansement que j'avais encore sous le cou.

      —Ça va, Ash, ça guérit bien. Ce n'est pas si grave.

      —Pas si grave, dit-elle, après avoir été menacée avec un couteau. Ma fille, je te jure, tu me donnes des cheveux gris. Maintenant, je veux tous les détails !

      Je me suis adossée à son bureau tout en lui racontant tout ce qui s'était passé. J'arrivais juste à la partie la plus effrayante quand j'ai senti quelqu'un se profiler derrière moi. Faites que ce ne soit pas Vinnie. Faites que ce ne soit pas Vinnie.

      —Hé, les jolies demoiselles, comment ça va ? a demandé Vinnie.

      Nom d'un biscuit ! Encore raté. Ashley a levé les yeux au ciel sans même essayer d'être aimable.

      —Tu n'as personne d'autre à embêter, Vinnie ? On est un peu occupées là.

      —Oh, désolé, j'ai interrompu votre discussion entre filles ? Ne vous occupez pas de moi. Je vais juste rester là et écouter. J'adore écouter ce que vous faites, les filles, pendant vos week-ends.

      J'ai ouvert la bouche pour remettre Vinnie à sa place, mais Ashley a été plus rapide.

      —Tu sais même ce qui est arrivé à Hannah ce week-end ? Bon sang, mec, un peu de respect.

      —Quoi ? Vous avez fait une bataille d'oreillers sexy ensemble ? J'ai besoin de savoir.

      Beurk. Sérieusement ?

      —Premièrement, c'est juste dégoûtant. Deuxièmement, je n'ai jamais fait de bataille d'oreillers de ma vie. Troisièmement, va-t'en, Vinnie, ai-je dit en essayant de garder un sourire sur mon visage.

      —Dommage, je paierais cher pour vous voir toutes les deux dans une bataille d'oreillers.

      —Ça suffit. Sors de mon box ! Et je te suggère, si tu veux savoir comment faire ton boulot, de regarder la première page du journal d'hier. Hannah va gagner un prix pour celui-là, a dit Ashley.

      —Quoi ? Pourquoi ?

      —Sors, Vinnie.

      —Bon sang, pas besoin d'être aussi désagréable, Hannah. C'est ta mauvaise période du mois ?

      Comment diable ce type est-il encore célibataire ? C'est un mystère pour les âges.

      Je lui ai tourné le dos et l'ai ignoré, reportant mon attention sur Ashley. Une fois qu'il fut parti, j'ai continué mon histoire, arrivant finalement à la partie où Razzy avait sauvé la situation.

      —C'est un chat extraordinaire. Alors, quand je t'ai appelée samedi soir, tu as dit que Ben était là. Est-ce qu'il est resté pour la nuit ?

      Elle a haussé les sourcils d'un air suggestif, et j'ai éclaté de rire.

      —Oui, mais nous avons juste parlé et regardé des films. C'était sympa.

      —Il n'y a que toi qui puisses avoir ce regard rêveur et me faire croire que vous avez juste parlé. Tu es incroyable, Hannah. Ne change jamais.

      —Merci, Ash. Je ferais mieux de me mettre au travail. Maintenant que cette histoire est terminée, j'ai l'impression d'être un peu perdue.

      —Tu trouveras autre chose à couvrir. Tu trouves toujours.

      Je suis retournée à mon box et j'ai vérifié comment allait Razzy, qui était toujours recroquevillée dans sa cage, profondément endormie. Elle avait beaucoup joué avec Gus pendant le week-end et avait probablement plusieurs heures de sommeil à rattraper.

      J'ai allumé mon ordinateur portable pour vérifier mes assignations, sachant que je devais terminer les articles que j'avais commencé à ébaucher avant que tout ne s'effondre samedi. Je commençais à peine quand j'ai entendu Tom crier depuis son bureau.

      —Hannah, viens ici !

      Pas la peine d'utiliser le téléphone pour attirer mon attention. Razzy a entrouvert un œil quand je suis partie, et je lui ai fait un rapide pouce en l'air. Vinnie m'a lancé un regard furieux quand je suis passée devant lui, et j'ai remarqué qu'il lisait l'édition de dimanche en ligne. J'aurais pu sourire de triomphe, mais bon, c'est toujours agréable de clouer le bec à Vinnie, ne serait-ce qu'un peu.

      Tom était déjà renversé dans son fauteuil quand je suis entrée dans son bureau et me suis assise en face de lui. Il avait l'air du chat qui a attrapé le canari, heureux que nous ayons eu le scoop avant tous les autres en ville.

      —Salut, Tom, comment s'est passé ton week-end ?

      Il a ricané et secoué la tête, joignant ses doigts sur son torse mince.

      —Pas aussi mouvementé que le tien, apparemment. Content de voir que tu es toujours parmi nous.

      C'était aussi près que Tom pouvait admettre qu'il s'était inquiété pour moi, mais je savais que sous son extérieur bourru, il tenait vraiment à moi.

      —Merci, Tom. Je ressens la même chose.

      Il a éclaté de rire et s'est penché en avant, sa pauvre chaise grinçant de façon menaçante.

      —Alors, maintenant que tu as résolu l'affaire de l'été, quoi de neuf ? Des nouvelles pistes ?

      —Je disais justement à Ashley que je me sens un peu perdue. Cette histoire a occupé tellement de ma vie. Je ne suis pas sûre de quoi faire maintenant. Aucune nouvelle piste n'est arrivée.

      —Tu vas juste devoir sortir et les dénicher, Hannah, tu le sais bien. Ce sentiment n'est que la décompression naturelle après une chasse palpitante. C'est dans ton sang, cependant. Tu trouveras ta prochaine histoire bientôt.

      C'était probablement la chose la plus gentille qu'il m'ait jamais dite, et cela signifiait plus que s'il m'avait couverte d'éloges. Entendre Tom, avec son expérience, dire que le journalisme d'investigation était dans mon sang, c'était mieux que de gagner un Pulitzer. Enfin, presque mieux. Ça serait incroyable.

      —Donc, je suppose que je vais me mettre au travail sur mes prochaines missions et voir ce que je peux dénicher.

      —C'est ma fille. Au fait, tu as des vacances qui arrivent la première semaine de septembre. Je veux que tu prennes la semaine entière, aussi. Tu l'as bien mérité.

      —J'avais complètement oublié. Je ne suis pas très douée pour les vacances, cela dit.

      — Deviens douée. Je ne veux pas que tu t'épuises.

      — Oui, chef, dis-je effrontément, en lui faisant un petit salut militaire.

      Il me congédia d'un geste tandis qu'il se reconcentrait sur son ordinateur, martelant son clavier. Congédiée, je retournai à mon box en réfléchissant à l'endroit où j'irais si j'avais une semaine entière pour me détendre. À part devenir folle. Parce que, sérieusement, me détendre n'est pas mon truc.

      Je passai la tête dans le box d'Ashley avant de continuer mon chemin.

      — Hé, Ash. Tu as des jours de congé en réserve ? Envie d'une semaine entre filles ?

      — Désolée, ma chérie, j'ai épuisé tous mes jours. Mais tu n'as toujours pas pris tes vacances, n'est-ce pas ?

      — Non, et Tom vient de me dire qu'il s'attend à ce que je prenne la semaine complète.

      — La galère, dit Ashley d'un ton pince-sans-rire. Tu sais quoi ? Emmène ton beau flic pour une petite escapade romantique.

      — Pas une mauvaise idée, dis-je en retournant à mon bureau.

      Une semaine entière rien que tous les deux ? Enfin, tous les quatre, il faudrait emmener les chats. Pas question que je parte en vacances sans Razzy. Ça pourrait marcher. Des recherches supplémentaires s'imposaient.

      Je travaillai encore une heure, terminant mes plans d'articles avant de céder à la curiosité et de chercher en ligne des idées de vacances. Je trouvai un joli chalet au bord d'un lac à environ deux heures de route qui semblait intéressant. Je me penchai vers la cage de transport de Razzy pour voir ce qu'elle en pensait.

      — Hé, Razzy. Que dirais-tu de passer une semaine au bord d'un lac ?

      Elle renifla en levant la tête et me lança un regard sceptique.

      — Depuis quand tu prends des vacances ?

      — Depuis que Tom m'a dit que je devais le faire. Si je dois passer toute une semaine loin du travail, je me suis dit qu'on pourrait aussi bien y aller à fond. Qu'en penses-tu ? On pourrait voir si Ben et Gus veulent venir.

      Ça l'a réveillée. Elle s'étira et lissa ses moustaches.

      — Ça me semble amusant !

      J'envoyai un texto à Ben pour lui proposer mon idée et essayai de me concentrer sur mon travail, mais mon énergie nerveuse en avait décidé autrement.

      — Razzy, que dirais-tu de rencontrer Anastasia ? Je devrais passer la voir et lui faire savoir comment le collier m'a aidée.

      — Ça me semble mieux que de t'écouter t'agiter toute la journée.

      Je refermai mon ordinateur portable d'un coup sec, le glissai dans la cage de transport et me dirigeai vers ma voiture. C'était une belle journée, et ça faisait du bien d'être dehors, de sentir le soleil sur mon visage. Une fois ma visite à la boutique d'Anastasia terminée, je pourrais faire quelques recherches préliminaires sur mes missions avant de terminer la journée.

      Quelques minutes plus tard, nous entrions dans Mystic Treasures, et les yeux de Razzy s'écarquillèrent tandis qu'elle découvrait les odeurs et les merveilles de la boutique d'Anastasia.

      — Une seconde, Hannah et Razzy. J'arrive tout de suite. Tu peux laisser Razzy se promener.

      Tiens, j'étais habituée à ce qu'elle sache que c'était moi, mais je ne sais pas comment elle a perçu Razzy. Je haussai les épaules, posai la cage et l'ouvris. Razzy fit quelques pas hésitants et regarda autour d'elle, sa queue se balançant doucement d'avant en arrière tandis qu'elle humait l'air.

      — Cet endroit est incroyable, dit-elle.

      Elle tourna brusquement la tête lorsqu'Anastasia s'approcha, les clochettes de sa jupe tintant doucement.

      — Je suis contente que tu le penses, Razzy, dit Anastasia, tendant sa main pour que Razzy puisse la renifler.

      Attends. Une. Minute. Elle pouvait comprendre Razzy aussi ? Nos visages devaient afficher des expressions identiques d'incrédulité puisqu'Anastasia renversa sa tête en arrière, riant aux éclats.

      — Si seulement j'avais un miroir pour vous en ce moment. Vous êtes toutes les deux si adorables. Venez, prenons un thé. J'ai peut-être aussi une petite chose pour cette demoiselle, dit-elle en se dirigeant vers l'arrière.

      Nous lui emboîtâmes le pas, nous regardant l'une l'autre avec stupéfaction.

      Je rejoignis Anastasia sur le canapé, et Razzy sauta à côté de moi, les moustaches frémissantes d'excitation.

      — Pour vous, Hannah, une tasse de mon nouveau mélange de thé. Il est très apaisant. Pour toi, Razzy, un nouveau jouet farci d'herbe à chat biologique.

      Les yeux de Razzy devinrent énormes dans sa tête lorsqu'elle prit une grande bouffée de la souris en peluche qu'Anastasia avait placée devant elle. Elle bondit en l'air et commença à taper la souris, sautant au sol pour jouer. La voir si joyeuse me fit sourire tellement que mon visage me faisait mal.

      — Je suis heureuse de voir que vous êtes toujours parmi nous, dit Anastasia en me tendant une tasse de thé.

      Il avait une forte odeur de vanille et me calma instantanément. Mon énergie nerveuse s'apaisa à la première gorgée. Les saveurs de vanille et de cannelle dansèrent sur ma langue, et je gémis de plaisir.

      — Moi aussi. Sans Razzy, je ne serais peut-être plus là.

      — Tout arrive pour une raison. J'ai ressenti votre terreur samedi, et j'ai dirigé des pensées positives vers vous. Je sentais que Razzy était avec vous, et je savais que tout irait bien.

      — Vous pouviez me sentir ? Comment ?

      — Votre collier m'a appelée. Je pouvais sentir votre énergie. C'était faible, mais j'ai ressenti que vous aviez besoin d'aide. J'ai fait ce que je pouvais pour inspirer votre amie à agir.

      — C'est incroyable. Je me souviens avoir pensé à quel point ce serait bien si mon collier pouvait appeler la police. Je ne savais pas qu'il vous appelait. Bon à savoir.

      — Plus vous le portez, et plus vous en apprenez sur lui et vos capacités, plus vous pourrez faire de choses.

      — J'aurais aimé le savoir à l'avance. Ça aurait été utile.

      — Tout se révèle quand c'est le moment, même si cela semble avoir peu de sens sur le coup. L'homme qui vous a aidée, il avait besoin de se sentir important.

      — Mario ? Ça me rappelle que je dois le remercier.

      — Les esprits agissent de façon mystérieuse, et chacun a un rôle à jouer.

      — Je suis juste heureuse que nous soyons toutes les deux toujours là, et que Razzy soit saine et sauve.

      Nous baissâmes les yeux vers Razzy, qui était actuellement allongée sur le dos, serrant son nouveau jouet avec une expression délirante sur le visage, et nous rîmes.

      — Elle est vraiment quelque chose. Je suis contente que vous l'ayez amenée aujourd'hui.

      — Moi aussi. En parlant des esprits, avez-vous entendu quelque chose à mon sujet récemment ?

      — Vous serez bientôt appelée à utiliser vos dons différemment. Ce qui me rappelle, j'ai quelque chose pour vous.

      Elle fouilla dans la poche de sa jupe et sortit un petit cristal jaune. Elle me le tendit, et je le levai à la lumière. Il était joli, presque transparent, mais avec une occlusion qui traversait le centre de la pierre.

      — Certaines choses semblent confuses jusqu'à ce que, tout à coup, elles s'éclaircissent.

      — Merci. Encore une fois. J'aimerais pouvoir faire quelque chose pour vous, dis-je en mettant la pierre dans ma poche.

      Elle n'avait pas la même sensation que mon collier, mais je ne doutais pas que, d'une manière ou d'une autre, elle aurait une importance particulière.

      — Vous faites plus que vous ne le pensez. Vous êtes un agent important dans l'équilibre des choses, même si vous ne vous en rendez pas compte. Je vous considère comme le petit caillou qui crée de petites ondulations dans notre étang, mais qui a un impact plus grand que vous ne l'imaginez.

      C'était agréable à entendre pour mon ego. Je me suis penchée pour gratter le ventre de Razzy pendant qu'elle jouait avec son jouet.

      — Merci pour ça, Anastasia. Vous savez toujours quoi dire pour me remonter le moral.

      — C'est mon travail, ma chère, et j'adore vous voir. Revenez quand vous voulez et amenez votre chère fille avec vous. Et peut-être la petite aussi.

      — La petite ? Je n'ai que Razzy.

      Anastasia gloussa en se levant avec grâce.

      — Vous verrez.

      Je me suis levée et j'ai pris Razzy, qui s'accrochait encore à son jouet, heureuse comme tout.

      — Merci encore. Je ne peux pas vous dire à quel point je vous apprécie, Anastasia, dis-je tandis que nous nous dirigions vers l'entrée.

      — Merci à vous, dit-elle en inclinant la tête. Je vous garderai dans mes pensées. Restez centrée et ne laissez pas la peur vous gouverner. Vous avez des choix à faire, mais vous aurez le temps d'y réfléchir. Tout ce dont vous avez besoin est en vous, ma chère.

      J'ai mis Razzy dans sa cage de transport et je suis retournée dehors, me sentant comme dans un état second. En marchant vers la voiture, mon téléphone a sonné avec un message de Ben. Je l'ai lu et j'ai souri.

      — On dirait qu'on va au lac avec les garçons, Razzy !

      — Oui !

      J'ai posé la cage de Razzy sur le siège passager, excitée par le voyage à venir. Cependant, c'était encore dans un mois, et j'avais des articles à écrire. J'ai mis le contact et je me suis engagée dans la rue. D'abord, j'irais voir Mario pour le remercier encore une fois, et ensuite, je verrais bien ce qui se passerait. Pour l'instant, c'était une belle journée. L'affaire avait été résolue. J'avais Razzy et une tonne d'aventures qui nous attendaient.
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